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I: y avoit longteñi$"qüé 
ne fe foutenoit que par le fer. 
refpiroic enfin fous les lauriers dont fon 
Héros l'avoit couronnée ; & les fepc 
années qui vont fuivre feront des années 
dé paix. 

Il y eut au commencement de celle-ci 
un événement qui excita des plaintes 
dans la Dicte affembiéeà. Varfovié, La 
Pologne fuit ung coutume dont les autres 
Etats Catholiques lùi donnent l’exem- 
ie Des bords du Tibre un Cardinal 
fans autorité, fans armée, fans avoir en 
fa difpofition les honneurs ou la fortune, 
forti quelquefois du néant du Cloître , 
protege les Nations & les Rois. Le Car- 
dinal des Urfins, alors protecteur de la 
Pologne ; en avoit placé %s Armes für la 
grande porte de fon Palais , d'où il les 
avoit transférées (on ne fait par quel 
caprice) dans un aen moins apparenté 
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Ta République An, 167% 
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An, 1637. moins décent. La Diete crioit à l’infül- 


te. Le Roi lui promit de faire fentir à 
Rome qu'un Royaume eft en état de fe 
protéger lui-même : la fatisfaction fut 
prompte (a). 

Les Dietes en Pologne font-affez or- 
dinairement orageufes. Celle-ci fut tran- 
quille, Le Roi y donna audience à un 
Ambaffadeur Tartare qui venoit cimens 
ter l’amitié avec la République, Sa fui- 
te étoit peu brillante. Les Huifliers, à 
la porte de la falle, lui: enleverent fon 
bonnet qu’il n’eûit pas certainement ôté 
lui-même. -Il refla avec une calotte 
blanche. Il y avoit en face du Roi ün 
grand couffin à la Turque , où , après trois 
révérences, il s’aflit les jambes croifées 
& harangua. Jean lui demanda des nou- 
velles de la fanté du Kan, lui parla des 
avantages réciproques de la bonne intel- 
ligence, & le congédia chargé de préfens. 
Il rèçut aufi l'hommage du Duché de 
Courlande par fon Envoyé; mais à con 
dition. qu’à l’avenir le Duc le rendroit 
en perfonne (2). La: Diete marqua fon 
contentement de la paix de Zurawno 
avec le Turc; en donnant mille. béné- 


dictions au Libérateur de la Patrie; & 


tous les Ordres n’eurent qu’une même 
volonté avec lui (ce). ; 
Mais fi la République étoit calmes 


(a) Zaluski, tome 2. page 673. 
(#) Chvalc. Jur. Publ. page $42 
aks) Lengnich , pag. 292. 
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des convulfions inteftines agitoient Une An. 16774 


Ville qui florifloit fous fa prot étion. 
Dantsic, après avoir eu le bonheur d'é- 
chapper à la tyrannie des Chevaliers 
Leutoniques, & au pouvoir des Rois 
pour jouir de la liberté Anféatique , fem: 
bloit {e lafler d’être heureufe. - Les Ma- 
giftrats accufoient le Peuple d’indocilité, 
& le Peuple fe plaignoit d'être opprimé 
par les Magiftrats.. On traînoit des ré» 
voltés aux prifons, & d’autres révoltés 
brifoient leurs fers pour en afommer les 
Satellites. Si on n'ofoit pas encore le- 
ver le poignard fur les Magiftrats, on né 
leur épargnoit pas les infultes ‘Toutans 
nonçoit. l'anarchie & l’effufion du fang. 

Jean laïffant fes fujets dans le fein de 
la paix, courut à ces furieux. La Rei- 
ne, malgré fa groffeffe, le fuivit; Au 
cüne femme, dans cette fituation, ne 
s’écoutoit moins. Elle. voyagéoit aufi 
hardiment qu'une Bourgeoïile de Varfo- 
vie, portant un préfervatif dont on de= 
vroit ailleurs éprouver la vertu: ‘une 
ceinture. de peau d'Urws, efpece de 
Bufle qui a le poil fort long & une bar- 
be de Bouc. 

Dantzic, à l’arrivée du Roi, refpiras 
Il écouta le Peuple & fes Magiftratsi 
S'il fembla pencher d'un côté, ce fut 
fuivant la: regle de la Chine, qui dans 
les diffenfions publiques donne toujours 
le tort aux Mandarins. Ce n’eft pas qu’il 
ny eût des torts an part & d'autre, Mais 
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an-1677, Comme il ne pouvoit, fans injuftice, 


frapper fur le Peuple, en, épargnant les 
Magiltrats, il-lcur fit fentir qu'il étoit de 
leurpropre intérêt qu'il n’y eût point 
d'échafaud. E fallut entendre toutes les 
lgintes, ‘examiner: de nouveau toutes 
es Loix, éclairer. l’adminiftration ‘des 
deniers publics, établir la proportion 
dans des impôts, remonter toute la mas 
chine du gouvernement qui alloit fe dif 
foudre... Heut plus /de-peine x ramener 
Lordre:qu'à: vamere fes ennemis, & if 
s'applaudifloit, pluis:de. ce fuccès qui pas 
gifioit les hommes fans les détruire, que 
d'une vittoire, 
… Son: féjour dans cette Ville fut de fix 
mois: Sa joie yfuttroublée par lamort 
du Primat OHowski, dont. il- avoit defis 
réla préfence & les confeils, & qui mé« 
ritoit-les lames: de la République. Ce 
feroit peu. de. direl qu’il avoit rempliles 
devoirs de l'Efpifcopit avec édification. 
Né£laccolere, mile faveur des Rois más 
voient: pu corrompre:fes vertus patrioti- 
quese- Havoituréfifté à Cafimir dansT' E> 
leétion: prématurée qu'il méditoic pour 
fe donner un fuccefleur. Il avoit blâmé 
hautement la profcription du célebre Lu- 
bomitski:… Lai Roi après la Loi, Cètoit 
fon mot. Une Ambaflade dans laquelle 
iL avoit engagé l'Empereur à retirer {és 
troupes de la Pologne: lui avoit faitibeawi 
coup d'honneur. :Les_Lettres::qu'ipais 
moit ,-:& qu'il vouloit faire aimer en fon» 
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dant une Bibliotheque publique , avoient An.167% 
perfectionné fon éloquence naturelle, 

Avec cette arme il avoit fubjugué plus 

d’une faction, &ramené l’arméé Lithua- 

nienne à fon devoir. Les Polonois di- 

foient de lui qu'il fürpañloit Caton par 

fa gravité, Cicéron par fon éloquente, 
Mecellus par la pureté de fes mœurs. 
L'emphafe Polonoife laifloit ici un fond 

de vérité (4). 

Le Roi regrettoit un åmi avec autant 
d’amertume qu'un fmple Particulier au- 
roit pu en reflentir. La ndiflance.d'üh 
fecônd fils, le Prince #exendre, tempéra 
fa douleur. On appelloit le Prince Fa- 
ques, le fils du Grand = Maréchal: celui. 
ci fut nommé l’enfant du Roi. Ce fut 
à Dantzic même que la Reine lui don- 
pa le jour, Si elle accompagnoit {on 
époux dans tous fés voyages, c’étoit 
Autant par goût pour. les affaires que par 
tendrefle conjugale. Cette pañlon de 
gouverner déplaifoit au Royaume, & 
attiroit de la haine au Roi. Il eft très- 
expreflément défendu aux Reines de fe 
mêler de l'adminiftration. Les Cham 
bellans, les Nonces même font chargés 
de veiller aux contraventions, & de les 
dénoncef à la Diete. Ce neft pas que 
lésPolonois ne conviennent qu'une Rei- 
ne appliquée, qui n'abuferoit pas du ma- 
aege & des graces: de fon fexe, ne püt 


(2) Zaluski, tøm, r. pag. 694. & 695. 
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rendre de grands fervices au Prince & 
au Peuple; mais ils craignent beaucoup 
plus les abus , qu’ils n’eftiment les fer- 
vices. 

Jean, après avoir appaifé les troubles 
de Davtzic, fit fentir à la Mofcovie 
qu'il étoit de fon intérêt de vivre en 
paix avec Jui. Elle s’étois emparée, 
pendant qu’il combattoit avec le Turc, 
de trois Starofties Polonoïfes qui formoi- 
ent une Province. Elle les reftitaa 
avec un dégommagement de deux mil- 
lions de florins (4), 

Peu de tems après il fe laïfla entraîner 
dans une injuftice qui lui réuffit mal. 
L'Eleéteur de Brandebourg fondoit une 
puiffance dont la grandeur l’étonneroit 
aujourd’hui. Il ne foupçonnoit pas que 
Berlin balanceroit un jour les forces de 
Siockolm , de Pérersbourg, du Corps Ger- 
manique, de Vienne & de Verfuilles; & 
que s'il fut le Grerd.Elelteur , fon arrie- 
re Perit- Fils feroit un grand Rois BE- 
lecteur commandoit en Alface l’Armée 
des Alliés contre la France. Il étoitim- 
portant. de lui donner de l’occupation 
chez lui. C’eft à quoi fongeoit Louis 
XIV. Son Ambañladeur en Pologne, le 
Marquis de Béthune, l’entreprit. Il joi- 
gnoit la foupleffe d’un Courtifan aimable 
aux talens de la guerre & de la négocia- 
tion. Vif, entreprenant, laborieux, éa 


(4) Lengnich, pag 153. 
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crivant avec une facilité merveilleufe & An, 1678 
parlant de-même , il forma une liaifon 
étroite avec l’Ambafladeur de Suede , & 
par ce canal il perça dans le Confeil de 
Stockolm. La trame fe noua, Les Suédois 
firent irruption. dans la Pruffe Brande- 
bourgeoïfe contre la foi des Traités. Le 
affage par la Curlande & la Samogitie 
eur étoit néceflaire: Fean le livra , fé- 
duit par Béthune, qui lui fit entendre 
qu'une partie de la conquête refteroit à 
fa Maifon par droit héréditaire. La con- 
quête eft le grand titre de la plupart des 
Souverains; Jean crut pouvoir agir en 
Roi. Son efpérance fut trompée. L'Elec= 
teur accourut avec un Corps de dix mil- 
le hommes; le Général Suédois, Henri 
Horn, en commandoic feize mille. A 
peine en rentra-t-il deux miile cinq 
cens en Livonie (4), & il ne refta au 
Roi de Pologne que le regret de s'être 
fait un ennemi en pure perte. 

Peu de tems après il eut une autre 
mortification du côté de la France pour 
un intérêt de famille. Le Marquis d'Ar- 
quien, fon Beau. pere , vivoit en Fran. 
ce de la Charge de Capitaine des Cent- 
Suifles de la Garde de Mon/ieur. La Reis 
ne, fille du Marquis, fouhaitoit paflions 
nément qu'il fût décoré du titre de Duc. 
Le Roi qui avoit le même defir, deman- 
da cette grace à Louis XIV,; & il ne 


(4) Lengnich , pags 253. 
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An. 1678. doutoit pas du fuccès. Dans tout le cours 
de fa fortune il avoir toujours entretenu 
de grandes liaifons avec ce Monarque ; il | 
avoit toujours été le Chef du parti de la Í 
France, dans le Champ Elećtoral; & en 
cas qu'il fût obligé de quitter fa Patrie | 
er la haine qu’il pourroit s'attirer, le f 
onarque François “lui avoit offert de 
grands établiflemens-dans fes Etats, / 
Béton de Maréchal de France ; fi la gloire 
j des armes le tentoit encore; ou le titre 
| de Due s'il ne goûtoit plus qu’une végé. 
| tation tranquille & honorable, Cette Di: 
H gnité dont il mavoit' plus befoin, il fe 
i flattoit bien d’en couvrir fon Beau-pere. 
| Louis lui répondit qu'il étoit tout prêt à 
Vobliger, pourvu que le Marquis fe'mîç | 
en état de recevoir- cette faveur par l'ac- 
quifition d'une Terre qui pât foutenirle | 
titre de Duché. 

Au milieu de ces propoñitions , le Mari 
quis de Béthune, qui afpiroit au même i 
| honneur fans favoir qu'il devenoit le: ri. 

d val de fon Beau- pere, intéreffoit poux 
lui-même Mr. de Seignelai fon ami & Mr. 
Colbert, leur faifañt entendre qu'il auroit 
la proteétion du Roi de Pologne ; fon 3 
Beau-frere , quand'il en feroittems Les  ! 
A deux Miniftres lui avoient promis de  ! 
à ménager l’occafion;-& en parlerent ef 
feétivement à leur Maître. Louis auroit 
Mieux aimé élever Béthune qu’un Pomes | 
ftique de Monfieur. p Je ne ferai pas, | 
n s dit. il, deux Ducs à la fois dans une | 


| 
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ÿ même famille. Je préférerai celui que An. 1678, 


» le Roi de Pologne voudra”. Perfonne 
ne s’attendoit à un troifieme çoncurrent 
qui entroit dans la lice. 

C’étoit le nommé Br/ucier , Secretaire 
des Commandemens dela Reine de-Fran. 
ce, Marie-Thérefè.r. Un Carme François 
étoit arrivé à Varfovie, chargé de lettres 
pour le Roi de Pologne. La premiere 
portoit: „ Que celui qui avoit l'honneur 
p de l'écrire fe trouvoit obligé, aux dé- 
» pens de la réputation de fa Mere , de 
» faite fouvenit le Roi qu'étant en 
France au fortir de l’Académie, il a 
voit aimé une belle femme qui avoit 
mis fur le compte de fon mari un fils 
qui avoit l'honneur d'appartenir à Sa 
Maijefté ; & que ce fils; avec les biens 
de fon prétendu Pere, avoit à peine 
» eu le moyen d'acheter la Charge de 
» Secretaire des Commandemens de la 
» Reine de France; que puifque la for- 
» tune & le mérite avoient mis le vrai 
ə Pere fur le Trône, le fils avoit lieu 
» d’efpérer quelqu’élevation, & qu’enfin 
» la Reine de France le protégeoit vi- 
» vement ”, A ces mots le Moine pré- 
{enta au Roi une lettre de cette Reine, 
du le prefloit dans les termes, les plus 

Orts de reconnoître Briacier, & de follis 
citer pour lui lé titre de Duc: 

Jean étonné: ne fe fouvenoit de rien: 
mais une troïfieme lettre , une lettre de 
change de cent nus écus, (c'eft une 
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àn.'1678. fomme en Pologne même pour un Roi, } 
cette lettre payable à Dantzic, débrouils 
la le cahos de fes idées: la chofe enfin 
étoit pofñlible , & un nouveau trait de 
lumiere acheva de l’éblouir: C’étoit le 
portrait de la Reine enrichi de diamans ? 
qui termina la commiflion du Moine. Il 
prit donc le parti de demander à Verfail- 
les le titre de Dre pour ce fils qu’il avoit 
oublié en France, & qu’il vouloit recon- 
noître. Louis trouva fort fingulier que de 
la même parton lui demandât trois gra- 
ces de la même nature. Il tint le cas 
fecret, & donna ordre à fon Ambaffa. 
deur de découvrir fi effectivement le Roi 
de Pologne étoit perfaadé que Brifacier 
fût fon fils Le Marquis de Béthune 
prit un de ces momens oùl’ame s'ou- 
vre d’elle:même, une partie de chaîfle, 
Par Saint Stanillas, lui dit le Roi, je re 
Jai ce que cef que Monfieur & Madame 
Brilacier. Pétois bien jeune quand je vis 
voisen France. Fai eu plujieurs bonnes €? 
mauvailes fortunes dans un pays où les 
femmes font fi douces, Madame Brilacier 
a pu étre du nombre. Maisscomment vous 
les-vous que je doute? Cette lettre de chan k 
ge, ce portrait, € plus que tout celz, \ 
la lettre de la Reine qui mafure que fon f 
Secretaire efè mon fus. Le Marquis de 
Béthune eut ladrefle dé fe faire con- 
fier cette Lettre, qu’il fit pañler à fon 
Maître,» La Reine reconnut fa fignatus 
re; mais en lifant, elle s’écria qu’elle 
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mavoit jamais penfé à une celle imper- An, 167% 


tinence ; qu'il falloit que Brifacier fùt 
devenu fou. Cependant elle avoit fi- 
né; mais comme les Princes fignents 
ans voir, Brifacier au-lieu d’un Hôtel 
où il eût affiché fon citre de Duc, fut 
loger dans la Baftille où il avoua fon 
impofture. 

Cette aventure qui auroit jetté une 
forte de ridicule fur tout autre qu'un 
Roi , rallentit la follicitation de Jean 
pour fon Beau-pere; & d’ailleurs la 
Terre qui devoit être érigée en Duché, 
ne s’acheroit point encore. 

Quant au M 
les contretems ne rebutoient pas, tou- 
jours les yeux ouverts fur la face de 
l'Europe, il rélolut de mériter les hon- 
neurs qu'il demandoit, par quelque nou- 
veau fervicé qu’il rendroit à la France 
dans le cours de fon Ambañlade. Si la 
diverfion qu'il avoit opérée en Suede 
n’avoit pas eu un plein fuccès, une au- 
tre pouvoit être plus heureufe. Louis 
XIV. travailloit fans cefle à s’agrandir 
fur les ruines de la Maïfon d'Autriche. 


L'Empereur Léopold, fous les apparen-' 


ces de la modération , nourrifloit une 
ambition profonde. La Hongrie qu'il 
ne poflédoit que par élection, il vous 
loit fe l'approprier , & il la gouvernoit 
avec un Sceptre de fer. On avoit vu 
fur un échafaud les Comtes Srini (a), 
(+) Sérini, que lesAuteurs François nomment rs: 


> 
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An. 1679. 


12 Hisrorïrns 


Frangipani, Nadafli & Tattemback : Ces 
ames fortes qui n’avoient d’autres crimes 
que celui d'avoir foutenu leurs droits, 
leur liberté & leur Religion, Des Jé- 
fuites avoient donné ces confcils vio- 
lens, C'étoit l’ufage alors d’avilir le 
ouvernement en y aflociant des Moines, 
To fameux Tékéli brüloit de venger fes 
amis & fa Patrié» Le Marquis de Bé- 
thune ne l'ignoroïit pas, Il conçut le 
projet de lui foutnir des hommes & des 
armes ;quela Pologne prététoit , & que 
la France payeroit. Le projec paf au 
Cabinet de Verfailles, où il futapprouvé. 
Louis XIV. chafloit les Proteftans de 
fes Etats , mais il les protégeoit ‘en 
Hongrie contre Léopold. C’eft ainfi que 
les Souverains appuyent des factions 
qu’ils puniroient chez eux du dernier 
fupplice, 

Jean étoit gagné, mais une difficulté 
Varrétoit. Il ne pouvoit lever des trou. 
pes fans le confentement de la Républi- 
que. Les Rois ont plus d'une façon 
d'éluder les Loix. Il conférvoit la Sta- 
roftie de #rick, qu’il avoit déjà poflé. 
dée étant Grand- Maréchal. Il ferma 
les yeux fur ce qui pouvoit s'y pañer: 
ceux qui devoient voir poux la Républi. 
que lës fermerent aufi; & le Marquis 
de Béthune, à petit bruit, enrôla dans 
la Staroftie dix mille hommes qu'il fe 
voulant toujours plicr les noms étrangers à leng 
langue, cek les dénaturer, 


DE JEAN SOBIESKI. i3 


difpofoit à mener # Fékéli. Des Fran: An 1678 
çois qui pafloient infenfiblement en Po- 
logne, devoient fe joindre à ce Corps 
de troupes. C’éroit un coup mortel 
pour l'Empereur: une femme le para 
fans y penfer , la Marquife même de 
Béthune, Elle étoit Sœur de la Reine , 
& avant fon mariage elle avoit été Fil- 
le d'honneur de Madame Henriette 
d'Angleterre, femme de Morfieur. La 
Marquife ne pouvoit fe défendre d’un 
peu de jaloufie en jetrant les yeux fur 
la Couronne de fa Sœur. Leur Pere, 
le Marquis d’Arquien, étoit encore en 
France avec fa Charge de Capitaine des 
Gardes de Monfieur, & beaucoup de 
dettes. 

La Reine qui avoit pris d’autres vues 
pour l’élever, que celle du Duché, as 
voit une extrême paflion de fe montrer 
à lui dans la fplendeur du ‘Trône. H 
vendit fa Charge pour fe mettre en état 
de paroître. Maïs la Marquife de Bés 
thune engagea Monfieur à retenir Par- 
gent pouf aflurer fa dot. Ce petit dé2 
mêlé de famille devint une affaire d'E- 
tit. La Reine inftruite du procédé de 
fà Sœur, s’en plaignic à elle même, & 
à fom Mari qui en étoit innocent. Tous 
deux, pour l’appaïfer, écrivirent tout 
ce qu'elle voulut à A/oufieur ; & tous 
deux (fi la duplicité eft -un crime à la 
Cour) furent bien-tôt coupables, Ils fis 
senc précéder le Courier de la Reine 
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par un Exprès à Mon/eur, pour le prier 
de ne rien faire de ce qu'elle exigeoit. 
La Reine lui écrivoit du haut du Trô- 
ne: le Prince qui l’avoit vue à fes pieds 
Fen fit fouvenir dans fa réponfe, en lui 
dévoilant toute l'intrigue. 

La Reine étoit fiere & haute. Son 
Pere fans Duché, le prix de fa Charge 
retenu , la réponfe de Monfieur | tout 
cela r’ouvroit dans fon cœur une plaie 
mal fermée. Elle avoit eu envie, quel- 
qe tems après fon élevation fur le 

rône, de faire un voyage en France, 
par le defir naturel de briller dans fa 
Patrie. Elle prenoit pour prétexte les 
eaux de Bourbon ; mais ayant fait de- 
mander à la Cour de France fi on ne lui 
feroit pas le même traitement qu'à. la 
Reine douairiere d'Angleterre, le Mar- 
quis dè Louvois qui mettoit de la du- 
reté par-tout, avoit répondu qu'il y 
avoit bien de la différence entre une 
Reine héréditaire & une Reine éLétive, 
Elle réfolut de venger à la fois toutes 
ces injures , en y enveloppant fa. fa. 
mille même. 

Elle éveilla les Sénateurs für les en- 
rôlemens qui fe faifoient dans la Starof- 
tie ; elle manda le Grand & le Petite 
Général, & leur dit qu'un armement fans 
l’aveu de la République cachoit quelque 
mauvais deffein. Les deux Généraux ne 
manquerent pas de répondre que rien ne 
s’étoit fait fans un ordre tacite du Roi, 
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Allez donc le trouver ; reprit la Reine, & an, 1673 


rendez-lui compte du reproche que je vous 
ai faite Rien de plus décidé que la fer- 
meté du Roià la tête d'une Armée ; mais 
il aimoit la tranquillité domeftique. I! 
étoit entré dans le reflentiment de la Rei- 
ne,&il donna ordre aux Généraux d'aller 
eux-mêmes: à Strick licencier les troupes 
& congédier tous les Officiers François 
qui étoient accourus pour partager la gloi- 
re de l’entreprife. Louis fe trouva of- 
fenfé., Jean de fon côté fe plaignit de 
P Ambafladeur de France & de FAmbat- 
fadrice L'une & l’autre furent rappellés- 
L'Ambaffadrice fut exilée en Touraine. 
L’Ambafladeuf eut permiflionde venir 
compter fes raifons à la Cour, reje:tant 
tout fon malheur fur la conduite de fa 
femme. 

Dès ce moment Verfailles & Varfovie 
ne vécurent plus dans les mêmes liaifons. 
Le Marquis de Béthune refta Mergwus; 
& le Capitaine des Cent:Suiflés que la 
France n'avoit pas fait Duc , Rome lui 
trouva aflez de qualités pour en fareun 
Cardinal. ; 

Jean fe- tourna du côté de la Maifon 
d'Autriche, dont ii efpéroit beaucoup 
Pour une expédition qu'il méditoit. Ù 
favoit-par fes intelligences au Sérrail 
que Mahomet projettoit d'attaquer l'Emi- 
pereur Léopol ; mais ce n’étoit éncore 
qu'un projét; & comme les ‘lurcs font 
pour l'ordinaire des armemens immenies, 


An, 1680% 
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n.168cs0n a le tems agir tandis qu’ils prépas 
Å ë 8 q prep 


rent, Il favoit aufi que Mahomet fe re 

ofant fur le dernier Traité avec la Po- 
ogne ; laifloit Kaminiek & la Podolie 
fans grandes défenfes; Kaminiek que la 
République regrettoit fans ceffle, & dont 
le recouvrement 'importoit tant à la glob 
re du Chef. Mahomet avoit effeétive- 
ment lieu d'être tranquille, fi de Chrée 
Itiens à Infideles les Traités obligent; 
mais on prend fes idées de morale du 
fiecle & du lieu où l’on vit. Rome’ étoit 
toujours prête à abfoudre les Polonoïs 
dés fermens qu'ils avoient faits aux Turcs, 
Jean voyoit donc que , s’il pouvoit en- 
gager Léopold menacé, à prévenir Ma- 
homet ;: il auroit le tems d’enlever rapie 
dement Kaminiek , fous promefle de 
joindre enfuite fes armes à celles de Léo- 
pold. T fongeoit de plus à faire entrer 
dans la Hgue, Venife pour une diverfon 
fur mer, & Rome pour de l'argent. 

Il avoit befoin dans cette négociation 
d'un Ambafladeur ‘du: premier mérite: 
Celui qu'il envoya aimoit pafionnément 
la Chymie & l’entendoit médiocrement $ 
mais il avoit époufé ‘une fœur de la Rei- 
he. C’étoit le Prince Radziwil, qui, après 
avoir échoué à Vienne & Ventfe s alla 
proftituer à Rome la grandeur de Diew 
& celle de fon Maître. Jltraita le Pape 
Innocent XI. de Divine Majefté fur la 
Terre; & il:mit la Couronne de Pologne 
fous les pieds: de la Divinité. qu'il SIRS 
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Le Pape écartant: pour le moment lå An. 1683 
queftion d'argent , ne répondit que par 
des louanges, des fouhaits & des bénéi 
dictions, Le Prince Radziwil avoit plus 
tôt regardé cette Ambaflade comme un 
voyage honorable de curiolité, que fous 
le point de vue du bien public. C’étoit 
le plus riche Seigneur de Pologne; &ïl 
fe États en courant le monde, dé trous 
> ver /& Pierre Philofophale. * La mort lui 
Épargna les juftes reproches qu’on auroie 
pu lui faire (æ). 

S'il eft dé cruels momens pour les Peu: 
ples qui vivent fous un gouvernement 
abfolu, il en eft aufi pour les Roïs qui 
n’ont qün pouvoir limité. Tandis'que 
PAmbañladeur de Pologne avoit perdu fa ` 
foible éloquence daris les Cours Etran- 
geres, Jean avoit déployé toute la force 
de la fienne à la Dicte de Varfovie. H 
he étoit pas étendu für la néceffité, 
mais fur lä facilité de reprendre Kami 
niek. Les deux Ordres écoutoient avi. 
dement & fe difpofoiert à entrer dans fes 
vues, loffque des gens timides qui crai- 
gnoïent de revoir les Turcs dans leurs 
foyers, ou des ennemis de la gloite du 
Roi; arrêterent les délibérations: Tl y 
eut même une fingularité remarquables 
Ce ne fut point un Nonce , felon rufagé, 
qui rompit la Diete, Ce futuün Sénateur; 
le Palatin de Pofnänie ; Breza. On nè 


(4) Zaluski, tom, 3, pàg: 666, 
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pouvoit-pas lui en contefter le droit „mais 
la nouveauté, du. fait mit le Souverain 
dans un état d’indécifion qu’il n’avoit pu 
prévoir. Le difcours véhément qu'il fit 
dans le Sénat, après, cette cataftrophe, 
ne fervit qu'à contrifter. les vrais Patrio- 
tes, & à faire triompher fecrettement la 
faction qui l’enchaînoit. ;;, Rendez-nous, 
#»-difoit-1l,à ces derniers, rendez-nous la 
p Türeté.que vous, nous.enlevez, la gloire 
dont vous, nous, priveze- Vous, dites 
qu'on penfera une autre fois à repren- 
dre Kaiminiek...Jmprudens! êtes-vous 
les. maîtres. du tems? Kerez - vous. rer 
naître l’occafion ?..Le. Turc penfera.à 
lui. Il apprendra notre projet, ils’en 
vengera. peut-être; & au-lieu d’un peu 
de fang que vous eufliez veríé pour;un 
» grand fuccès , .nous en répandrons. à 
» Hots. pour notre ruine (4) 7. 

“Une. autre amertume vint abbreuver 
tout-à la.fois le, Pere & le Roi. L’Elec- 
teur de Brandebourg, dont il s’étoicfait 
un ennemi, jettoit.les yeux für la plus 
riche Héritiere de. Pologne , pour.le Mar- 
grave. Louis de. Brandebourg un, de fes 
fils. Elle étoit fille unique du Prince Rad- 
ziwil ,.dont nous avons indiqué la mort. 
Ce mariage portoit dans une Maifon déjà 
trop:redoutable à. la Pologne. les. biens 
immeafes que quatre fiecles ayoient aç- 
cumulés fur celle ;de Radziwil: quatre 


SSSSSESS 


(a) Zaluski, tom, 2, page 133e 784» 
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_Duchés qui du fein de la Lithuanie con- An, i68 
finoient à la Mofcovie & à la Suede; & 
Comme lElecteur s’attendoit à des Op- 
pofitions, il envoya fubitement fon fils 
pour ferrer ces nœuds dangereux , fans 
Confulter la République , ni même le 
Roi, quoiqu'il fût Tuteur de la Princefle. 
Tous les efprits furent révoltés. ss 
Quoi ! difoient le Sénat & l'Ordre E- 
quéftre, un Prince étranger viendra 
nous favir un tréfor qu’il nous importe 
tant de conferver! Lorfqu’il l'aura en 
fa poffeffion, nous lui accorderons , ou 
nous lui refuferons l'Indigénat (4). Si 
nous accordons, il dominera dans nos 
Diétines & nos Dietes, Ilfe fervira 
de fes forces. en Lithuanie pour dicter 
nos Traités , & peut-être pour fe li- 
guer contre nous. Si nous refufons » 
il s'armera des droits de fon mariage & 
des foudres de fon pere, pour nous 
forcer. Non non, point d'alliance 
avec le Lion; c’eft affez pour nous 
d’être obligés de fouffrir un Roi 

Le Roi étoit encore plus blefé de cet- 
te alliance que la Képuphque Il defti- 
poit. la jeune Princeffe à fon fils ainé, le 
‘ Prince Jaques qui touchoït à la puberté. 
Il ef vrai que la Reine, & tout ce qu'il 
y avoit de François à la Cour de Polos 
gne, ne reprettoient pas cette alliance, 


SSSIESSSSSSSSES3SS 


(a) L'Indigenat, qu'on appellé ailleurs Lèrtrés dé 
Naruralité ; ekt néceflaire en Pologne pour poliéder 
biens ou charges; & PoR entres dans les Dickesa 
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An. 1680. point alfez élevée , difoient-ils, pour tè 
fils dun Roi, qui doit époufer une Prin- 
cefle par la grace de fa naïllance, &non : 
Jar celle du Saint-Empire; uné fille de 
fon Souveraine, & non celle d’üñ 
Sénateur. Ces idées Monarchiques men- i 
troient point dans des tètes Républicai- 
nes; encore moins dans celle du Roi, qui 
favoit que les Empereurs Romains, c’eit- 
à-dire, les Maîtres des Rois, s’allioient 
au fang des Sénateurs, & qu’en dernier 
lieu, Jaques IT. Roi d’Angléterre avoit 
époufé la fille de l’Avocat Hyde, deve- 
nu Chancelier, & placé par les Anglois 
au rang des Grands Hommes. 
.. Le Roi examinoit d’ailleurs de quelle 
importance étoient pouf fon fils les grands 
biens de la jeune héritiere. Un Monar- 
que abfolu aùroit fans -doute armé fon 
peuple pour les intérêts de fa Maifon. Il 
eût peint l’enlévement de la Princeffe 
comme un affront fait à la Couronne & 
à la Nation; & peut-être que Troie aue | 
roit péri pout cette Méne. Mais formé > 
aux mœurs d’un Pays libre & retenu par 
les Loix., il écouta là: République, qùi 
revenue de fon premier emportement, 
peufa qu'il valoit mieux céder uoe héri- 
tiere ,: que de S’expoler à une guerre 
dont-le fort, quel, qu'il fût , laifferoit 
toujours de grandes plaves. Elle chercha 
feulement-un tempérament. pour adoucir 
Jamerttime du Roi. La’ Princefle con. 
teftée étoit fa Niece! l’ElcCteur de Biana 
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debourg promit que ce mariage ne pré- An. x6fe;, 


judicieroit en aucune façon aux droits 
de.la Maiïfon Royale ; les nœuds fe 
ferrerent (4). La Maifon Royale saug- 
mentoit encore par la fécondité de la 
Reine, qui accoucha d'un troifieme fils. 
Ce fut le Prince Cour 

L'année fuivante fut remarquable par 
une Diete qui fe tint dans une Ville qui 
n’en avoit jamais été: le théâtre. Le lieu 
fixé par les Loix & l'Ufage, c'étoit Var- 
fovie, qui par fa fituation, fa grandeur 
& fa richefle eft bien propre à raflembier 
la Nation. Il y avoit longtems que les 
Lithuaniens, les Paç. fur-tout, deman- 
doient la convocation alternative en Po- 
logne & en Lithuanie. La propofition 
avoit paffé en 1673 avec cette modifica- 
tion que la Lithuanie ne jouiroit de cet 
avantage que tous les fix ans, Mais la 
Loi étoit reftée fans exécution. Ge fut 
donc cette année, pour la premiere fois, 
que Fean ne pouvant plus réfifter aux 
mouvemens , aux clameurs des Paç, 
tranfporta la Diete en Lithuanie, Mais 


au-lieu de la placér à Vilna, qui en eft, 


la capitale, il l’indiqua à Grodno. Par ce 
coup il mortifioit les Paç , le Grand Gé- 
néral fur - tout, Palatin de Vina, & il 
favorifoit le Starofte de -Grodno fon prar 
che parent, qui dans un fi grand con- 
cours de monde augmentoit prodigieufe- 


(e) Puffendorfs Zaluski, rom,2. pag. 765 
B 3 


An. 1681, 
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An. 168 ment les revenus de fes terres. Maïs 
Grodno n’éft qu'une bicoque d’un accès 
difiicilé für la riviere de Mémel, mal 
bâtie & maïlfaine, connue feulement par 
lé tombeau d'Efsenne Batori, monument 

üi ne procuroit aucune commodité à la 

iete., .Les ferviteurs même du Roi di- 
foient que quand on veut fe venper-de 
fes envieux & obliger fes parens, il faut 
dù moins. que ce foit fars préjudice du 
Public. Le Roi méprifa ces cris: C'étoit 
un commencement de defporifiie aux 
yeux de la liberté. 

La Diete s'ouvrit par une contefta- 
tion fort vive. On procédoit füivant 
l'ufage à l’éledion d'un Maréchal de Tà 
Dietes Les. Pag en vouloient ùn: le 
Roi en portòit. un autre ; Cétoit Fr- 
çois Sapieha , d’une illuftre Maïfon , ‘qu'il 
projettoit d'élever fur la ruine des lac. 
Le Roi fit plier l'élection fous fa volonté, 

Un autre objet agitoit encore plùs les 
efprits. Les Seigneurs Polonois s'avi- 
fent quelquefois de lever des troupes à 
leur folde; comme en France lis Grands 
Vaflaux fous le Gouvernement féodal. 
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feigne. de-la Couronne, pour favotifer.an, 1683% 
Tekeli, qui , depuis trois ans , fecondé 
ar le Bacha-de Bude, tâchoïit de fous 
ever toute la Hongrie. iLa démarche 
de Lubomirski étoit.üune fuite des.intri: 
gues avortées du Marquis de Béthune. 
Le Grand: Général Viecnowiecki 'cita le 
Grand. Knfeigne pour avoir violé. les 
Loix, &l’Arnbaffadeur de l'Empereur s 
lé Comte. d’ Ætein ; prefoit vivement 
la punition du coupable. La fermenta- 
tion croifloit, lorfque le Nonce du Pape, 
Mortelli, Ætouffa cette chaleur en ex- 
hortant l’Aflemblée à reprendre lesar- 
mes contre le Turc, C’étoic alors un 
cri de guerre toujours accueilli par le 
grand nombre , & il ne fut plus men- 
tion de l’accufé. 

La Reine avoit un intérêt perfonnel 
à faire traiter à la Diete.: - Elle vouloit 
augmenter l'état de fa Maifon.  Les:O7. 
dres mécontens de fel-trouver à Grodno, 
n’étoient ‘pas bien -difpofés. Le Rai 
preffentant. la fituation des efprits avoit 
prié la Reine de remettre fa demande 
i un tems- plus favorables Celui-ci étoit 
celui de la Reine. Elle afliftoit felon 
don ufage à toutes, les féandes non pas 
publiquement, ce qui auroit offenfé la 
République; mais dans un dieu où, fans 
être vue..elle tentendoit toutes les dé. 
libérations. C'eft de-là: que prenant: fon 
moment elle envoye fon Chancelier au 
pied du Trônes ne prier JeukR oi; de 
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An: 1687 penfer à elle. Le Roi, avec un regard 


févere & un gefte de refus, congédie 
Ie Chancelier. Le Chancelier revient à 
la Reine, & retourne au Prince fur un 
fecond ordre. Le Prince impatienté s’é- 
chappe en propos duts contre une viétis 
me qui ne fait qu'obéir. Le Chancelicr, 
Homme d'Eglife , lui répond avec au- 
tant de fermeté que de refpet: Si Vo- 
ire Majeflé oublie que je fuis Prétre, qu'elle 
Je fouvienne du- moins que je fuis Gentil- 
bomme. „ Il me fuffit, reprend le Roi, 
» que vous foyez homme, je fens mon 
» toit, vous n’aurez pe à vous plain- 
» dre de moi “. La Reine favoit à quoi 
s’en tenir en S’obftinant; elle avoit ga- 
gné des fuffrages dont le Roi ne fe dous 
toit pas. Elle eut le faccès qu’elle at- 
tendoit (4). ; ; 

De toutes les vertus, celle dont Ie 
Roi fe piquoit le plus, après le coura- 
ge ; c’étoit la clémence. Un de ces 
hommes qui par la fcélératelle & Patro» 
cité de leur ame , fe rendent redouta- 
bles aux Dieux mêmes de la Terre, 
avoit vomi de fa bouche impure mille 
blafphèmes contre le Roi; & comme 
s'il eût voulu raflurer fa main pour le 
frapper, il s’étoit eflayé fur le portrait 
qu'il avoit percé d'une balle: Ce mon- 
ftre forti des flancs de la Noblefle fut 
“interrogé dans la Diete, & condamné à 


(2) Zaluski, tom. 1, pag, 704. 
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expier fon forfait dans l'horreur des An. 1685: 
fupplices, Les Loix avoient porté l’Ar- 
rêt de mort. Le Prince fit grace: Fe 
ne la ferois pas, dit-il, Sil avoit ontragé 
la Patrie. Le Parricide ne perdit que 
fa liberté, & même ce ne fut que pour 
un tems. Chacun difoit : quel eft le 
barbare qui oferoit encore offenfer un 
Roi qui fait pardonner » Le coupable ne 
ccfla de le bénir tout le refte de fa vie (a), 
Il y eut pendant la tenue de la Diete 
un événement qui feroit indigne de la 
gravité de l'Hiftoire, s’il n'étoit lié aux 
affaires publiques.. Un Revenant faifoit 
grand bruit dans la maifon d’un Noble 
Polonois en Volhinie, & ce bruit re- 
tentifloit dans toutes les Provinces. Le 
Mort difoit bien des chofes qui intéref- 
foient la réputation des vivans & la gloi- 
re du Gouvernement, Il en ordonnoit 
de la part de Dieu qui déplaifoient au 
Roi. Le Jéfüite Gréevofz, Théologier 
du Grand-Général, avoit attefté au pied 
du Trône la réalité du Revenant. Le 
Roi envoya un Militaire adroit qui avoit 
. Quelque peine à fe perfuader que la mort 
{ufpendic fes loix éternelles pour venir 
cfrayer la Terre. C’étoit, comme c’eft 
toujours, pure Comédie, qui cependant 
finitctragiquement, lorfque le Commif: 
faire rendit compte. Le Prince, en cé 
moment,-étoit environné de Courtifans, 


(2) Zaluski , tom, x, pag, 706. 
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An, 1637, Son Confefleur , autre Jéfuite qui avoit: 
déjà dirigé deux confciences KRoyalcs». 
Pikarskis étoit à fes côtés. On écoutoit 
avidement le rapport & le tifu de la 
fupercherie, Au dénouement , le Roi 
jettant un regard de colere fur fon Mi- 
niftre de confcience, lui adrefla ces:pa- 
roles: Æh bient que dit à cela votre four 
be Gnievo/z ? Le Direéteur , qui prêchoit 
à tout le monde la patience & la fer- 
meté Chrétienne, ne furvécut que huit 
jours à ce coup de foudre. Il perdit 
beaucoup pour cè monde. Le Roï tont 
il avoit la confiance , lui deftinoit PE- 
vêché de Kiovie & les Sceaux du Ro- 
yaume. Jean tegretta l'innocent ; fans 
punir. le fourbe. On eût dit qu’il nai \ 
moit qu’à récompenfer (a). - 

Ce grief-du Roi contre les: Jéfuites -as 
voit été précédé d’un autre qui tomboit 
furunedifcuflion d'intérêt. Ces Religieux 
ont de grandes poffeflions à Jaroflaw: 
Ville de la Rufie Noire, fur la rivieré 
du Sa La Réine y avoit aufi des biens 
qu'elle vouloit conderver. Les Religieux 
s’embrouillant dans leurs titres, antici- 
poient chaque jour fur da Reine. : Voilà 
encore un de ces petits faits que je ne 
rapporterois pas silne fervoit à montrer 
la douceur de Jean. Au-lieu de joindre 
l'autorité à la Loi, il écrivit au Général 
des Jéfnites en cestermes: , Je ne veux 


Le 


… (4) Zaluski, tom; x, pag. 706. 
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p bas faire juger vos Freres de Jaroflaw An: 1688 


» dans la Diete où Jdurois pour moi la 
n juitice & le refpect qui met dû. Je 
» Craindrois encore d’envenimer la haine 
» qu'on vous porte déjà. Défiez- vous 
» deceux que vousprépofez à vos Mai. 
» fons; ils mettent leur gloireà:en éten- 
» dreiles domaines par toutes fortes de 
» Voiés, fans confulter la juftice ; ordon- 
» nez-leur de produire leurs titres à deux 
» Comimiflaires que je nommerai, afin 
» que tout fe termine paifiblement & 
» fans fcandale. Adicu. Souvenez - vous 
» que je fuis Roi ”. Les pieces furent 
enfin produites ; ‘& on fit convenir les 
bons Religieux qu'ils entendoïent mieux 
les biens que les titres (4). 

La Diete étoit ouverte depuis fix mois, 
Les efprits fe lafloient d’être tendus, Le 
Chevalier Lubomirski qu'on venoit d'ac- 
cufer, fut fait Maréchal de la Cour, 
fans :oppoñfition “quelconque, ‘On avoit 
encore bien des points à traiter; & pour 
en hâter l'expédition, le Roi s’avifa dans 
une féance de faire allumer des chan- 
dèlles, ‘entrepife ‘contre ‘un ufage pafa 
fé ‘en Loi. Le Nonce Prsiemski, gagné 

ar la Frances où il avoit fervi en qua- 
lité de Moufquétaire , n’atcéendoit qu'un 
prétexte pour. rompre Ja Diete."Il pro- 
teftas& s'éloigna. ‘Ceux ‘qui connoiflent 
le penchant des Rois. vers le défpotifme, 
& la délicatefle de la liberté., ne favent. 
(4) Ibid, tome 3. page 775. 


An. 1681 


An. 1682. 
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s'ils doivent blâmer le Nonce: mais du. 
moi:.s il fut coupable pour s’être obitiné. 


à ne pas rendre l'activité aux Etats, & 
pour avoir entraîné dans fa faction une 
partie du Sénat & de l'Ordre Equeftre (a). 

La Pologne comptoit déjà cing an. 
nées de paix. La fixieme fe paffa dans 
un calme ténébreux qui annonçoit une 
tempête. L’orage fe formoit à Conftanti- 
nople , & on fe figuroit à Vienne qu'il 
menaçoit la Pologne ; tandis qu'à Var- 
fovie on étoit perfuadé qu'il tomberoit 
far Vienne. A tout événement Léopold 
& Jean penferent à unir leurs forces par 
uni Traité défenfif & offenfif. L’Empe- 
reur s’obligeoit à entretenir une Armée 
de foixante mille hommes en Hongrie, 
le Roi de Pologne quarante mille pour 
être employés où il conviendroit. Les 
deux Souverains devoient marcher au fe- 
cours l’un dé l’autre felon le befoin, & 
celui des deux qui fe trouveroit, à l’Ar- 
mée, auroit le commandement général. 
Cette derniére convention le livroit ta- 


(4) Pour connoître l'empire que cet homme avoit 
fur la multitude , il fuffit d’un coup d'œil fur un 
tems bien poftérieur à celui dont je parle. Quand 
il fur queftion de donner un fucceffeur au Ror fers 
prefque tous les Palatinats avoient déjà crié, vive 
Saxe! _,, Quoi mes Freres , cria Prziemski , vous 
» élifez un Hérétique ! Qu'eft devenu votre zele 
» pour la Religion ? Ce n’eft pas à nous que vous 
s» êtes engagés, cet à celui-ci,..,.. ” en décou- 
yrant un Crucifix qu'il avoit caché dansfon fein, Aui- 
tôt on eria, vive ni! 
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citemént à Jean. Léopold n'étoit pas 


guerrier. 


Pour l'article des fubfides, comme la 
guerre étoit inftante, & que la Pologne 
ne pouvoit faire des levées d’argent que 
dans la Diete qu'il n’étoit pas poffible 


“d’affembler f-tôt, l'Empereur devoic lui 


avancer douze cens mille florins qui fe- 
roient rembourfés par le Pape; & il fe 
chargeoit encore d'éngager le Roi d'Ef 
jagne à obtenir des décimes dans fes 
Eiks d'Italie pour être employées au pro- 


fit de la République. De plus les deux 


‘Puiffances combinées promettoient de 
“faire tous leurs efforts pour étendre la 


ligue dont le Pape fe déclaroit le chef. 


‘C'étoit Odéfcalchi, fils d’un Banquier du 


Milanoïis , né fous la domination Autri- 
chienne , ayant même fait deux campa- 
gnes dans fes troupes: ce qui lui laifloic 
ün refte d'humeur guerriere, Il gouver- 


noit l’Eglife fous le nom d'Innocent XL 


Pontife fage ; Théologien médiocre , 
Prince courageux, fier & magnifique, 
aimant les entreprifes d'éclat, & les fous 


‘tenant de fon argent & de fes forces. 


Les Papes ont de tout tems fonné le 
tocfin contre le Turc, Il he‘ faut pas 
croire que la Religion feule les’ ait ani- 
més. Tandis que les Puilances Chré- 
tiennes {e battent & s’épuifent pour ar- 
racher des Provinces aux Infideles, Ro- 
me étend fa domination fpirituelle , & 
l'Italie refte plus à couvert: 


An: 16% 
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Innocent XI. n'ignoroit pas que Ma. 
homet I. aprés s'être emparé de Con- 
ftantinople que Conftantin ne comptoit 
pas bâtir : pour les Turcs, avoit couru 
jufqu'à Triefte aux portes de Venife, 
& arboré le Croiflant au milieu de la 
Calabre, d’où il menaçoit Rome & tou- 
te l'Italie. IL favoit aufi qu’en dernier 
licu le fameux, Vifir Cuprogli, après la 
conquête de Candie, avoit mis dans fes 
projets celui-de renverfer./e, Saint Siege, 
Ce Pontife dans la conjonéture -préfente 
crioit aux Armes, & il appelloit tousles 
Souverains de l'Europe. Quelques-uns 
écouterent,..la plupart furent fourds, 
Louis XIV. fut de ces derniers; fa fier- 
té qui s’wricoit. contre celle du Pape, 
cherchoiït..à. le mortifier. . Cette raïon 
feule l’eût empêché d’entrer dans la.li- 
gue; une: vue politique l'en détournoit 
encote. Malgré la paix qu'il avoit fi- 


„gnée à Nimegueen 1679, avec la Maifon 


d'Autriche , il ne pouvoit. goûter un 
"Traité qui la foutenoit; au-contraire il 
intriguoit en -Pologne pour en.émpêcher 
la confommation; & fes .Ambañladeurs 
à la Cour-Othomane la-preffoient de por- 
ter la guerre.en Allemagne, Ce melt pas 
ainfi quil penfoit.en 1664, lorfqu'il en- 
voya. fix mille François .qui partagerent 
le triomphe de la journée de St. Gos 
thard, où Montécuculi battit les ‘l'urcs. 
Louis n’avoit pas encore juré alors Paba 
baïflement de Ja Mailon d'Autriche, 
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„a Mais -fi Louis manquoit à. Léo old, AmurGèrs 


Léopold fe manquoit encore plus à lui. 
même. Il ne fut pas longtems fans dés 
couvrir que l'orage alloit. fondre, nor 
fur la Pologne, mais fur fes Etats. Ma- 
homet lui dépêcha un courier pour Pa- 


, Vertir que Tékéli & les Hongrois, dans 


la vue d'éviter l’oppreflion, s'étoient{ou- 
mis à l’Empire Othoman:,, dont ils é- 
toient déformais les tributaires. & les. fn. 
jets; qu'ainfi il eût à, rappeler les trou- 
pes qu’il avoit envoyées contr'eux, &:à 
reftituer les Places qu’il tenoit encore dans 
ce Royaume ; à moins. qu'il -ne voulût 
être regardé comme l’infracteur dela paix, 
& voir fa témérité punie (4), Léopold, 
malgré cette fatale certitude, refufoit 
le titre de Majefté au Roi. Jean. qui feul 
pouvoit le fauver. Il ne-faut pas s’en 
étonner, puifque le prédécefleur. de 
Léopold; Ferdinand. IL. dans: les préli. 
minaires de la Paix de, Weftphalie, ne 
vouloit donner que. le: titra de Sérénifime 
au Roi Très-Chrétien fon; vainqueur; & 
la Cour de: France, à fon tour, avoit eu 
de la-peïne à traiter de. Majefé le grand 
Guftave ; qui, croyoit-que le.premier des 
Rois étoit celui qui battoit.les autres. 
On: eût donc dit dans: ce moment criti- 
que que Léopold aimoit, mieux s’enféve- 
lir avec: toute. fa hauteurs que: de voir 
une nouvelle Majefté:en, Burope, Jean 
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An 1682. fut fermes & ne voulut traiter qu'à té 
prix. 

Que les Chrétiens apprennent quelques 
vertus des Turcs. L’Armement des In- 
fideles étoit prêt dès le mois d’Avril, 
mais la treve avec la Maïfon d'Autriche 
n’étoit pas expirée: Cette bonne-foi 
Mufulmane donna le tems aux deux Sou- 
verains de difputer; & la difpute finit 
pe la conceffion d'un titre qui auroit 
aiflé de la reconnoïflance dans le cœur 
de Jean, s’il eût été accordé de bonne 
grace (4). 

Pendant que ce différend s’atfangeoit, 
le Comte H/bert Caprara, Ambafñladeut 
extraordinaire de Vienne, tâchoit d'ap 
paifer le Sultan ,quine voulut rien chan- 
ger aux Loix qu'il avoit diétées, & il 
déclara la guerre à l'Empereur vers la 
fin de l’Automne. Caprara vit les queues 
de cheval arborées au Serrail, & par- 
tit fubiternent dans la crainte d’être 
arrêté ( ), Le éaractefe d’Ambañfladeut 
à la Porte eft difficile à foutenir à cau- 
fe de la hauteur Turque: Cette Puis. 
fance eft accoutumée à recevoir des Am- 
bafladeurs ordináites de toutes Les Cours, 
& n’en envoye à perfonne. Elle regar- 
de ces Ambaflädes perpétuelles commé 
un hommage que les Chrétiens rendent 
à fa fupériorité, Elle marque plus d'é- 
gards à un Marchand qui fe rend uE 


(a) Zaluski, tont, 2, pag, 804. 
(2) Cantémir, tome 2, page 8z: 
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à l'Etat, qu'à un. Ambaffadeur, Louis An. 16873 
XIV, qui fe faifoit faire des réparations 
fi éclatantes par-rout où l’onavoit man- 
qué à fa Couronne dans la perfonne de 
fes Miniltres, n’exigea rien des Turcs 
pour les indignes traitemens qu’ils avoj- 
ent faits à Mr. de la Haye. L'Ambaña. 
deur de Vienne n’auroit pas été plus 
ménagé. Tl ne reftoit à Léopold qu'à 
cimenter au-plutôt le ‘Traité de li 
gue. Ses Plénipotentiaires arriverent en 
Polologne au mois de Janvier, Le Trai- 
té ne fut juré que le 3r Mars à Var- À 
fovie, & } Rome prefqu'en même tems An: 1683s 
par les Cardinaux protecteurs, entre les 
mains du Pape. Une chofe bien fiùgu- 
liere & qui ne le paroiffoit point alors, 
c’eftque les deux Potentars s’engaperent 
expreflément par un article féparé à ne 
point demander au Pape la permiffion 
de fe parjurer en fûreté de confcience 
(2), Ily avoit bien des fiecles que cet- 
te faufle confcience infeétoit le Chris 
ftianifme. Philippe IL au tems de Ja 
révolte dés Pays-Bas, avoit publié dans 
un Edit quil avoit violé fans crime le 
ferment qu'il avoit fait aux Flamands, 
attendu que le Pape l’eh avoit difpenfé. 
Mais, fans examiner ici la Religion 
dü ferment, que les Barbares mêmes ont, 
refpeétée, ni la paix fignée par Jean lùi- 
même avec le dure à Zurawno, Jean 


(2) Zaluski, tom, 2, pag. £o8. 
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ám 1683, étoit-il fage d'entrer dans cette ligue® 
; Par le Lraité il s’obligeoit de porter fes 
troupes où Léopold en auroit befoin.. au 
lieu qu'en ne prenant aucun engagement, 
& laïffant Vienne aux prifes avec Cons 
ffantinople, il eût trouvé pendant ce 
tems-là toutes les facilités. à reprendre 
Kaminieck, & tout ce que. Mahomet 
avoit enlevé à la République. . Si l’on 
en croit l’Auteur de l'Etat préfent de la 
Pologne, il fut entrainé dans la ligue 
par le defir qu'avoit la Reine de fe vens 
rer de la France, qui n’avoit pas vou: 
u faire Duc & Pair le Marquis d'Ar- 
quien fon Pere. La Keine avoit, enco- 
re à venger une injure perfonnelle;.le 
refus que la France avoit fait de la trai- 
ter en Reine dans le voyage qu'elleavoit 
projetté pour revoir. fa Patrie. De moine 
dres intérêts ont quelquefois produit des 
guerres fanglantes. Mais Léopold em- 
Joya fur Jean des reflorts plus puiffans, 
11 je flatta de faire époufer une Archis 
duchefle au Prince Jaques,ide perpétuer 
la Couronne de Pologne dans. fa Famil- 
le, en la rendant héréditaire de gré ou 
de force dans une Diete où l’antorité 
d'Innocent XL. interviendroit. Léopold, 
du fond de fon Cabinet, tramoit & o- 
péroit les plus grandes révolutions. On 
fait qu'il a créé un Eleéteur & un Roi, 
& que les Hongrois ont perdu fous lui 
le droit d'élire leur Prince, 
Jean fe laifla donc. aller à des. offres 


ij 
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fi féduifantes, & la ligue étant formée 
il ne s’occupa plus que de l'exécution, 
mais chaque corde qe remuoit dans las 
République fe roidifloit contre fa main. 
Les Univerfaux publiés fur le champ ex- 
citerent des murmures. Les Diétines 
ne parurent s’aflembler que {pour former 
des nuages. Les‘ Palatinats proteftoient 
qu'ils étoient épuifés d'argent. 

Les Généraux ne favoient où prendre 
un fi grand nombre de troupes; & par- 
miles Sénateurs , ceux mêmes qui étoient 
les plus. dévoués aux volontés du Roi x 
montroient de l'éloignement. -Lai Li. 
thuanie, ordinairement moins prompte à 
sarmer que la Pologne, l'étoit encore 
moins dans cette conjonéture. . Les Paç 
fufcitoient des difficultés en fuivant l’a. 
verfion naturelle qu'ilstavoient toujours 
marquée pour le Prince. Ce Prince compe 
toit fur les Sapieha , Maifon qu'il avoit ré. 
{olu d'élever pour l’oppofer à celle des Pags 
qu'il vouloit abbattre. Les Sapieha étoient 

uatre freres fort riches, bien unis, pleins 

e cœur & de fierté. Jean leur avoit dons 
né des places importantes : l'ainé étoit 
Petit-Général & Caftellan de Wilna; le 
fecond , Grand- Tréforier; le troifieme , 
Grand-Ecuyer ; le dernier , Grand- Maître 
de l’Artillerie & Tréforier de la Cour. Re 
vêtus de ces Charges , ils pouvoient beau- 
coup eñ Lithuanie ; cependant leurs mou- 
vemens étoient lents, & ils paroilloient ou- 
blier ce qu'ils se à leur bienfaiteur. 

w 2 
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Jean, au milieu de tant de contrariétés, 
chercha à ën deviner la caufe. Il fur- 
prit-dés lettres de l’Ambafladeur de Fran- 
ce qui l'éclairerent. Forbin, alors Evé- 
uede Marfeille, avoit montré, dans 
a premiere Ambaflade en Pologne, 
qu'il étoit au moins aufli propre aux in- 
trigues d'Etat, qu'au gouvernement d’un 
Diocefe. Il fuivoit dans celle-ci le plan 
du: Marquis de Béthune pour traverfer 
Léopold, 
I-fe vantoit dans-fes lettres „ de -dé- 
truire la ligue avec l'Empereur. Il dis 
foit qu'il. {avoit pat le Grand-Tréfo- 
rier André Morfiyn,-tous les: Confeils 
du Cabinet de Varfovie; qu'il avoit 
gagné, par fon moyen, le Grand-Tré- 
{orier de Lithuanie; qu’il avoit- attiré 
les Sapieha. au parti de la France; qu'il 
avoit-ébloui Jablonowski, en lui fai- 
fant entrevoir, de la part de Louis 
XIV. la Couronne: ide Pologne lorf- 
qu’elle -viendroit à vaquer; que les 
Diétines agifloient:défà ouvertement 
contre les intentions de Jean; que tout 
cela n’avoit pa fe faire fans argent: 
» qu'il avoit déjà diftribué des penfions 
» Pour cinquante mille: Impériales Ce), 
» {elon l’ordre de fon Maitre; qu'il fours: 
»-niloit. auflii de. l'argent à Tékéli pour 
foutenir fon parti.en Hongrie. Ilajou- 
toit qu'il n’avoit tenté de corrompre 
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(x) L'Impériale, monnoie des Empereurs, valgt 
anviron 3. livres rs fols de Fiancé, £ 
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qué inutilement la vertu du Roi, qui, 
pour cette fois, avoit non feulement 
réfifté à l'or, mais encore à l’efpé. 
rance qu'il lui donnoit .de faire élire, 
avant le tems; par le, crédit de la Fran- 
» Ce, le Prince Jaques fon Fils pour lui 
» fuccéder, pouryu que dans la crifé 
» préfente il voulût abandonner la Mai- 
» {on d'Autriche aux coups de la Fran- 
» Ces; & qu’au furplus cette inflexibilité 
» du Roi n'avoit produit d’autres mau- 
» vais effets que la néceflité de répan- 
» dre de plus grandes fommes dans une 
» Nation toute vénale, qui n’a ni hon- 
» nêteté, ni bonne-foi “.  C’eft ainfi 
que lor & l'intrigue entre les mains d’un 
Ambañladeur font fouvent la deftinée des 
Etats. 

Jean muni de cette piece en ordonne 
la leéture en plein Sénat. Parmi les Sé- 
nateurs, les uns: montrent cet air d’em- 
barras qui décele le crime; les autres 
cette indignation fubite qui montre lin- 
nocence. Tous fe regardent; & le Roi 
les fixant tous, leur parle en ces tet- 
mes: » J'ignore ce que vous penfez für 
m ces lettres. Je crois bien qu’un Mor- 
n An & fes femblables fe font laiflé 
» Corfempre par largent, mais je ne 
» faurois me perfuader que les Szpiche 
» aient vendu leur foi. Je crois encore 
» Moins que Jablonowski ait voulu -fe 


m frayer un Chemin au Trône, en trac 
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la République. qu'après avoir atta- An. 168» 
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An. 1683. » 


hiflant fa Patrie & fon Roi. Un Ame 
baffadeur qui travaille dans les téne- 
bres, & qui veut, à quelque prix que 
ce foit, fe rendre agréable’ à fon Mai- 
tre, Te flatte aifément dans les com- 
plots qu'il forme. Il interprete un 
gefte ; une parole équivoque em far 
veur de fes defleins ; il va même juf 
qu’à enfler le nombre des confpira= 
teurs pour fë rendrè plus important, 
fauf après, s’il en eft befoin, à rejet- 
ter fon erreur fur l’inconftance humai- 
ne. Quant à ce qu'il dit de moi, ce 
n’eft pas une impofture. Il eft vrai 
que a ofé me tenter par une profu- 
ion d’or, & encore plus par l’appas 
féduéteur d’aflurer le Trône à mon 
fils. pa méprifé l’or; il m’a été plus 
difficile de réfifter à la voix du fang: 
mais cellé de la République a été 
plus forte; &fi un autre Sobieski doit 
régner fur vous, il ne régnéra que 
at la liberté de vos fuffrages, L’Ame 
afladeur nous outrage tous en nous 
peignant comme une Nation vénale , 
fans foi & fans honnêteté. Ne jufti- 
fions pas ces odieufes imputations paf 
la rupture d’un Traité qui ne seft 
pas conclu fans la participation de 
tous les Ordres , & qu'il faudroit né 
gocier s'il n’étoit pas faite Le Ture 
armé ,. vous le favez comme moi, 
Si Viènne tombe, quelle eft la Puiffan- 
ce qui garantita Vatfovie? Montrons 
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# à la France & à l’Europe qué nOUS Ah, r68% 
p avons des lumieres, de la bonne-foi 
n & de l’honnêtceté “, 

A ce difcours plufieurs voix s’éleves- . 
rent pour approfondir la Corruption s 
démafquer les factieux ; & les traiter com- 
me tels, Celui qui infiftoit le plus étoit 
Jablonowski. Il fe piquoit d'une vertu 
fans tache, & für-tout dé reconnoïffan- 
ĉe. Le Roi qui lui devoit beaucoup, 
avoit voulu s'acquitter en faififfant tou- 
tes lës occafions de l’éléver. Après lui 
avoir donné le Bâton de Petit-Général, 
i Pavoit fait Caftellan de Cracovie, & 
én dernier lieu Grand-Général. Comme 
Grand-Général il n’auroit pu avoir place 
au Sénät; mais étant encore Caftellan 
de Cracovie, il fe trouvoit le premier 
Sénateur laïc , & tout ce qu'il difoit 6: 
toit d'ùn grand poids. 9er, qui crai- 
ganoit d'aigrir les plaies de la République 
en voulant les guérir, & qui voyoit 
àwon alloit perdre én‘ difcuffions dange- 
reufes ùn tèms qui étoit fi néCellaire à 
l’action , perfuada au Sénat de laifler 
dans lés ténebres ceux qui avoient vous 
lu s'y envélopper ; ajoutant qu'ils trow- 
veroient leur châtiment dans la crainte 
d'être découverts, & dans le fuccès dù 
Traité. Il n’excepta de cette efpece 
d’amniftie que le Brand-Tréforter Mor- 
fan, Qui fe troüvòit convaincu par!fa 
propre ¿oñfefioñ > car on lüt auf une 
de fes lettres, ot illprofeflbitun dévouc- 
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än.168;. ment total anx intérêts de la France, 


où illùi promettoit-de lui ouvrir le- Cas 
binet de Varlovie, de troubler les Dié- 
tines, de renverfer les projets du Sénat, 
de femer la défiance dans tous les Ors 
dres, d'amener le Roi au point d’être 
obligé de choifir entre la rupture du 
Traité, ou l’abdication de la Couronne. 
De quels moyens devoit-il fe fervir? 
Ils étoient peut-être contenus dans des 
chifres dont on n’avoit pas la clé (4). 
Son jugement fut renvoyé à la Diere. 

Une mine éventée n’eft plus à crain- 
dre. Auflitôt que les Diétines eurent 
connoiffance de ce qui arrivoit, les avis 
changcrent; perfonne ne voulut pafler 
pour s'être laiflé corrompre. Les Non- 
ces vinrent à la Diete avec des difpoñir 
tions. favorables... Le premier point 
qu'on mit en délibération fut le crime 
de Morfiyn. : Il y avoit longtems qu'il 
s'étoit rendu fufpeét par fon attache. 
ment à la France, où il avoit acheté des 
terres qui marquoient une envie d'y fi- 
xer fa fortune. 

La Diete vouloit le juger fommaire- 
ment & à la rigueur comme coupable 
de haute trahifon. Le Roi modéra cette 
chaleur ; & l’accufé. entreprit de fe juf- 
tifier à la face de la, République; mais 
ce ne fut que par des traits d'une élo- 
quence vague, par des proteftations de 
fa foumiffion refpeétueufe pour le Roi, 

(2) Zaluski, tom, 2. pagi 281 
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à qui il recommandoit. fon Honneur, fa An: 16832 


ortune & fa vie. La Diete s’apperce- 
vant que le Roi inclinoit à la douceur, 
Jui remit le jugement du coupable. On 
exigea de lui.la clé des chifres ; on l’o- 
bligea à fournir à l’Armée une: troupe 
u'il entretiendroit à fes frais: l’entrée 
du Sénat & des Dietes luï-fut interdite. 
11 fut dépouillé- de fa Charge de Grand» 
Tréforier, avec-injontion de-rendre fes 
comptes lorfque la République les des 
manderoïit dans un tems plus commode. 

Morftyn, profita fans délai de la plan- 
che qui lui reftoit après le: naufrage, Il 
s'échappa. pour chercher un afÿle en 
France, où il finit fes jours dans un re- 

os qu'il ne méritoit pass On peut ni 
a clé des chifres, ni la reddition des 
comptes. Quand on alla au Tréfor pu- 
blic , on le trouva fort au-deflous de 
ce qu'on le croyoit. La République n’a 
rien, oublié pour prévenir la diflipation 
de {on Tréfor, mais il n’eft point de pré: 
cautions aflez grandes quand les mœurs 
manquent, Céfar vola celui des Ro- 
mains, & le bruit fut général que Mor= 
{tyn avoit été en ce point un autre Cé- 
far, Il eft certain du moins que le Roi 
le fappofa dans une inftruction qu'il don- 
noit à une Diétine (a). 

Le fugitif ne laiffa dans fa Patrie qu’un 
magnifique débris de fa grande fortunes 
un Palais fitué dans un fauxbourg de 

(4) Zaluski, tome QE: 8831 
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Ans 1683: Varfovics IT n’avoit eù, en Commen- 


çant; qu'une très-petite maifon; & com- 
meil étoit écrafé, bien des géns voue 
loient lui difputer jufqu'à fa noblefie. 
On prétendoit lavoir vu domeftique 
dans la maïfon dù Grand-Märéchal Lu- 
bomirski. En voulant trop prouver, 
on ne prouvoit rien; Cat en Pologne la 
plupart des valets font Gentilshommes ; 
& il en avoit eu lui-même de cette éf- 
pece dans ce beau Palais qu’il JaïMoit. 
Le Roi Augufte IT. l’acheta én 1726, 
avec les terreins voifins, pour y établir 
fa réfidence. Une ancienne Conftitution 
défendoit aux Rois d'acquérir dans ün 
Etat où l’on ne veut d’autre puiflance 
que la force publique. Augufte eut be 
foin du confentement poftuif d’uné Die- 
te. Cette indulgence qui a frayé lé che- 
min à d’aûtres , péut un jour êtré funef- 
te à la Pologne. 

La Diéte, après le jugemént dé Mor- 
ftyn ; donna tous fes fóins aux moyens 
de remplir le Traité de ligue. L'argent 
du Pape qu'on venoit dé recevoir , ne füf. 
fifoit pas: Le Tréfor publié étoit pilé, 
Jean ouvrit le fien; & alors ce qui avoit 
paru: impofliblé ;: devint aifé, Les cœurs 
étant Changés , les éfprits jugeoient 
mieux. Cette révolution étoit dûe à la 
conduite dé Jean. Si en ufanc de toute 
la rigueur quë la République & la Ro- 
yauté pouvoient lui permettre, il eût 
pouilé à bout le parti de. la France; 
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cette fättion n'ayant plus rien à ména- An.1683: 
ger, fe feroit portée aux derniers excès 
contre les volontés du Roi. Il n’y a que 
les Defpotes qui puiffent tout ofer fur 
leurs efclaves ; & encore malheur à eux fi 
lës efclavés, après avoir blanchi le frein 
de leur écume, viennent à le rompre. 
Jean ‘s'étant réndu maître des Con- 
feils, ne s’occupa plus que de l'Armée. 
I falloit un tems confidérable pour l’af- 
fembler. Les vicilles troupes, avant la 
paix de Zurawho, étoierit accoutumées à 
un brigandage inteftin qui défoloit le 
Päyfan. Le Roi les avoit jettées fur les 
frontieres, où elles campoient dans le 
défert de Podolie & dans une partie de 
YUÜkraine. Cette police étoit au - deflus 
d'une victoire. Après la paix Armée de 
Ja Couronne avoit été réduite à douze 
fille hommes, & celle de 1 ithuanie à 
fix. Ce nombre étoit bien inférieur au 
fecours que Vieñne attendoit. On tra: 
vailloit fans relâche aux recrues & aux 
nouvelles levées. Le Roi, qui vouloit 
marcher en perfonne, montoit tous les 
jours à cheval quatre & cinq heuïes de 
fuite. L'Ambañladeur de France qui le 
voyoit, mandoit pourtant à fon Maître 
gwil ne feroit pas la campagne , attendu 
qu'il étoit: devenu trop pefant. Louis 
XIV. craignoit qu’il ne la fit avec trop 
de fuccès, On tâche toujours de dire 
des.chofes agréables aux Souverains. 


Fin du cinquième Livre, 
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An. 1683 Où apprit , au commencement de 
Mai, que Mahomet avoit fait met- 
tre aux fept Tours s (la Baftille de Con- 
ftantinople ) , PEnvoyé de Pologne, le | 
Chevalier Zroski, C’eft effeétivement 
l’ufage des Turcs de faire arrêter les Mi- 
niftres des Princes auxquels ils déclarent 
la guerre; & voici comme ils s’excufent 
en violant le droit le plus facré des Na- 
tions: Nous ne farfons jamais que des guera 
res jufies , difent-ils : /’Æmbafladeur, qui 
nefi qu'un efpion honorable ; cf} donc com- 
plice des infidélités de fon Mañtre violaieur 
des Traités, 

On apprit aufi que les forces Otho- 
manés arrivoient de l’Afie & de l'Afrique 
dans les .vaftes & fertiles plaines d’An- 
drinople leur rendez-vous ordinaire 
quand elles marchent contre les Chré- 
tiens. Andrinople, que les Arabes & les 
Turcs nomment Adranah , fut autrefois 
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le Siege du petit Empire de Théodore an. r683: 
Eafcaris ; & enfüuite la capitale de l’Em- 
pire Turc avant la prife de Conftantino- 
ple. Mahomet y vint établir fa Cour, 
afin d’être moins éloigné du théâtre de la 

$ guerre, & pour donner plus de mouve= 
ment à l'expédition. Il auroit pu attaquer 
l’Empire d'Allemagne avant la paix de 
Nimegue-, lorfque Léopold étoit aux 
prifes avec Louis XIV. & alors’ Empire 
étoit perdu. La Porte a prefque toujours 
mal pris fon tems pour attaquer les Chré- 
tiens, qui en fe déchirant fi fouvent les 
uns les autres fe livrent, pour ainf dire, 
à fes coups. Mais enfin fi le danger étoit 
moins grand qu'avant la paix de Nimes 
gué, il l'étoit encore trop. 

Tékéli,que Léopold n'avoit pas voulu 
vaincre par la bonté, & qu'il n’avoit pu 
réduire par la force , frayoit aux Turcs 
la route de Vienne, Il avoit reçu de 
Mahomet un Turban enrichi de -pierre- 
ries, un drapeau, un fabre, des habits 
Royaux avec le titre de Roi de la Haute 
Hongrie. La Porte donnoit alors quatre 
Couronnes À des Princes Chrétiens, cel- 
le-là, celle de 7renfylvanies de la Vala- 
quie & de la Moldavie. On lifoit fur la 
monnoie que le nouveau Roi fit battre, 
ProDeo, pro Patrid , & pro Libertate ; pour 
Dieu, "pour la Patrie, & pour la Liberté. 
Les mécontens qu’il commandoit étoienc 
animés de fon efprit. Caprara & Schulz, 


deux Généraux de l’'Empèreur, n’avoienc 
i 


An, 1683. 
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pu les foumettre. Caprara étoit bien 
plus humilié d’avoir été battu par les 
rebelles, que d’avoir fui devant Turen- 
ne en 1074. 

Le Général des forces Othomanes  é- 
toit ce même Grand-Vifir, Kana-Muffa- 
pha, qui s'écoit mefuré avec le Roi Jean 
à Trembowle & à Léopol, Toujours aimé 
de la Sultane Validé, après avoir gagné 
aufi le cœur de Mahomet, il- avoit é- 
poufé fa fille. Le Sultaänsne donne pas 
a tous les Vifirs fon Chatifchénifs c'eft- 
à-dire, un plein pouvoir. Celui-ci en 
étoit muni. Jamais l'ambition & l’orgueil, 
deux pañlions qui le dévoroïent:;ne trous 
verent un champ plus vafte: cent quas 
rante mille hommes de troupes régulies 
res, Janiflaires, Spahis, & autres; dix- 
huit mille, tant Valaques, Moldaves; 
que Tranfylvains , conduits par: leurs 
Princes refpeétifs ; quinze mille: Hona 
grois menés par Tékéli; cinquante mille 
Tartares commandés par le Kans Selim- 
Gerai; & fi lon compte les volontaires, 
les prépofés aux bagages & aux vivres, 
les ouvriers en tout genre , les dome- 


ftiques, en tout plus de trois cens mille 


hommes, trente-un Bachas, cinq Sou» 
verains, trois cens pieces de canon fous 
fes ordres; il marchoit à la conquête ` 
de l'Empire: d'Occident (4). 
Mais qui croiroit, en jettant un coup 
d'œil fur ce nombre prodigieux de trou- 
(4) Journal duiSiége de Vienne, pag u59. 


DE JEAN SOBIESKI. 47 


pes; qu'il y avoit alors un Monarque en An, 16644 
Europe qui pût le furpañfer ? Jamais l’Em- 
pire Turc, fi puiflant en Afie, en Afris 
que auffi bien qu’en Europe, n’a eu qua- 
tre cens cinquante mille hommes en ar- 
mes comme Louis XIV. & en tems de 
paix il fe garde avec quarante cing mille 
Janiffaires, & à peu près autant de Spa- 
his. La railon de cette économie Tur» 
que, eft qu'il ne faut pas confumer legga 
rement la Jubflance du Peuple. 

Mahomet fit. la revue de fon Armée 
dans les plaines d'Andrinople , & s'are 
rêtant dans cette Ville il confia fa gloi- 
re à la fortune de fon Vifir. 

Le Duc de Lorraine , Charles V. com- 
mandoit les Joue Impériales. C'étoit 

. ce même Prince Charles que nous avons 
vu difputer la Couronne de Pologne à 
Sobieski en 1674. Jeune alors, il avoit 
déjà laïflé entrevoir lame d’un Héros. 
Depuis ce tems- là fon nom étoit cité 
parmi ceux des grands Capitaines , & il 
étoit devenu beau- frere de l'Empereur 
en époufant la Reine Douairiere de Po- 
logne, Eléonore d’Autriche.. Ces deux 
grandes Maïfons forties, dit-on, de la 
même tige , étoient faites pour s'allier 
lune à l’autre , & finir par n’en faire 
PIRI qu'une. Le Généralat qu’on déféroit 

la Capacité de Charies beaucoup plus 
qu’à fon rang, auroit effrayé tout autre 
que lui : il n'avoit que trente-fept mille 
Combattans pour s’oppofer à ee torrent 
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an 1653, d’Infideles ‘qui alloit inonder l'Empire? 


Le Vifit S'avance-par la rive droite du 
Danube, pañle la Save & la Drave, pous- 
fele Duc devant lui, fait mine d’en 
vouloir à Raab (x), tandisiqu'il détache 
cinquante mille Tartares fur la route de 
Vienne. Le Duc s'étant apperçu de la 
feinte, fe dérobe à fon tour, efluye un 
échec à Pétronel ; & à peine at-il le 
tems de gagner Vienne où il jette une 
partie de fon Infanterie pourrenforcer la 
garnifon , en prenant pofte dans l’Ifle de 
Léopolftar , formée par le Danube au 
Nord de la Ville, Les Tartares arri- 
voient en même tems du côté du Midi. 

On vit un de’ ces fpettacles qui font 
faits pour inftruire les Souverains & at= 
tendrir les Peuples, lors même que les 
Souverains n’ont pas mérité leur tèn- 
dreffe: Léopold ; le plus puiflant Em- 
pereur depuis Charles-Quint , fuyant de 
fa Capitale aveC l’Impératrice fa Belle- 
Mere, l’Impératrice fa Femme, les Ar- 
chiducs , les Archiducheflés ; urie moi- 
tié des habitans fuivant la Cour en 
défordre. La campagne n’offroit que 
des fugitifs , des équipages, des cha- 
riots chargés de meubles ; les der. 
niers devenant la proie des Tartarés juf- 
qu'aux portes de Linez (6) Lintz, où 

Pon 

(a) Autrement Yavarin!, Pune des meilleures 

Places de la Hongrie , au confluent du Raab ë& du 


Banube. : : 1 
(é)aCapitale de la haute Autriche ayec Un pont 
à fur 
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Pon portoit la frayeur, ne parut pas €n- An, r68ÿe 


core un alyle afluré. Il fallut fe fauver à 
Paflau (æ) On coucha la premiere nuit 
dans un Bois où l’[mpératrice, dans une 
groffefle avancée , apprit qu'on pouvoit 
repofer fur de la paille à côté de la ter- 
reur. Dans les -horreuts de cette nuit on 
appercevoit la famme qui confumoit la 
balle Hongrie, & s’avançoit vers l’Au- 
triche. Les Turcs n’étoient à craindre 
que comme des Guerriers civilifés qui 
font des conquêtes par la valeur; mais 
les Tartares brûloiént, égorgeoient , eme 
menoient en efclavage, L’antre le plus 
profond n’étoit point une retraite fûre ; 
des chiens dreflés pour chaffer les hom- 
mes, découvroient les victimes tremblan- 
tes; & T'ékéli étoit,en ce moment, Tartare. 

L'Empereur, dès les premiers excès. 
de cette irruption, payoit bien cher fes 
violences contre la Hongrie, & le fang de 
ces Seigneurs qu’il avoit répandu. Il n’a- 
voit pu fe perluader que Kara Muftapha 
laifant derriere lui plufieurs bonnes Plae 
ces, telles que Raab & Comore (4), fe 
portât fur Vienne. jean mieux inftruit , 
comme le font toujours les Princes qui 


fur le Danube. Elle eft remarquable par la béauré 
de fes rues. Mais on eft plus frappé de voir tout à 
la fois une Ville de Noblefle & de Commerce, 

(a) Villeïdé Baviere, far Je Danube. 

(£) Comore, au confluent du Waage & du Danübe. 
Cette Ville reçut fes premieres fortifications du. fa~ 
meux Mathias Corvin, i eut la gloire de balances 
les {uccës' de Mahomed : & d'humilier l'himpereur 
Frédéric par la prife de Vienne, 

I 
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An. 1683, font la guerre par eux-mêmes, l’en avoit 
wer 8% inutilement averti. 

Vienne étoit devenue, fous dix, Empe- 
reurs confécutifs de la Maifon d'Autri- 
che, la Capitale de l’Empire Romain 
en Occident : mais bien différente de 
Rome pour la grandeur en tout, genre 
& pour le nombre des Citoyens, elle 
h'en Comptoit Que cent mille, dont les 
deux tiers habitoient des fauxbourg fans 
défenfe, “Le Grand Soliman avoit été 
le premier des Empereurs Turcs qu’on 
eût vu marcher à Vienne , en 1529, 
äprès s'être fait couronner Roi de Per- 
fe dans Bagdat , faifant trembler à la 
fois l’Europe & l’Afie, Il avoit manqué 
Vienne pour n’ofer fe commettre avec 
la fortune de Charles. Quint , qui venoic 
du fecours avec une Armée de quatre- 
vingt mille hommes. Kara - Muftapha,, 
de ne voyoit qu'une poignée d'ennemis , 
€ flattoit d'être plus heureux; & il coma 
menga le fiege le 7 Juillet. Les Alle- 
mands font braves fans - doute; mais ils 
ne fe font jamais préfentés aux portes 
de Conftantinople, comme les Turcs à, 
celles de Vienne. | 
Łe corps de la Place , baïgné par le 
Danube au Septentrion, étoit fortifié de 
douze grands baftiors dans le refte de 
fon enceinte. Les courtines. couvertes 
de bonnes demi-lunes, fans autres dë- 
hors; le foflé partie plein d'eau, partie 
fec ; la contrefcarpe fort négligée. Le 


Sn, sn ee tot dl Le ti 2 à | 
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côté dé la Ville que le fleuve baigne, An. 168% 


n'avoit pour défenfes que de fortes mu- 
railles, fHanquées de groffes tours , le tout 
Bien’térraflé. Un cercle de montagnes 
qui commence au bord méridional du 
Danube, & s’en éloigne, renferme une 
plaine de trois lieues. 

Ce fut-là que le Vifir affit fon camp 
qui remplifloit toute cette étendue, & 
eut l’audace de ne point le défendre avec 
des lignes de circonvallation & de con- 
trevallation. Ce ne fut pas la feule faute 
qu'il fit dans le cours du fiege, par un 
mépris brutal pour les Chrétiens. ‘Tout 
abondoit dans fon camp pour une fi gran- 
de multitude: argent, munitions de guer- 
re & de bouche de toute efpece. Les 
différens quartiers offroient des Bachas 
aufi magnifiques que des Rois; & cette 
Magnificence étoit effaée par le fafte du 
Vifir, qui nageoïic dans le luxe. Un Grande 
Vifir a ordinairement à fa Cour deux 
mille Officiers & domeftiques : il avoit 
doublé ce nombre. Son parc, c'eft-à- 
dire, l’enclos de fes tentes, proche le 
Palais de la favorite , étoit aufi grand 

jue la Ville afliégée, - Les plus riches 
toffes, l'or & les pierreries y contra- 
ftoïent avec le fer. On y voyoit des 
bains, des jardins, des fontaines , des 
animaux rares pour l’amufer. Il s’enfer- 
moit plus fouvent avec fes jeunes Icos 
Le qu'avec fes Officiers.- Généraux, 
’Iman, c’eft-à "o » le Miniftre Säcré 
2 
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Ar. 1683 qui l’accompagnoit dañs cette EXPÉ di 
tion, le menaçoit de la colere de Dieu, 
Il s'en moquoit au fein de la débauche. 

Cependant la mollefle du Général ne 
diminuoit rien du courage des Janiflai- 
res, &lArtillerie Turque n’en étôit pas 
moins formidable. Aucune Nation n'em- 
ploye, comme les Turcs, des canons de 
foixante livres de balle. Des Ecrivains 
les ont fuppofés pour cette occafion de 
deux cens. La quantité de poudre qui 
eût été nécefläire pour chafler de tels 
boulets, ne peut s’allumer à la fois. Le 
coup partiroit avant que la quatorziéme 
partie prît feu, & le boulet auroit trèse 
peu d'effet. ; 

Le Comte de Staremberg, homme de 
tête & d'expérience, Gouverneur de Vien- 
ne, après lavoir été de fon Maître, a- 
voit mis le feu aux fauxbourgs; cruelle 
néceffité, quand il faut brûler des Ci. 
toyens qu’on veut défendre. Il avoit une 
garnifon dont le fond étoit de feize mille 
hommes, mais qui mén compofoit.en 
cffet que onze mille au plus. On arma 
les Bourgeois & l’Univerfité. Les Eco 
liers monterent la garde, & ils eurent un 
Médecin pour Major Ça). Staremberg 
étoit fecondé dans le commandement par 
un de ces hommes que la fcience, la 
vigilance , l’activité deftinenc À la pre- 
miere place, C'étoit le Comte de Can 


(4) Journal du Siege. 
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pliers , Commifläire - Général de PEM- An. r683: 
pereur. K ; 

Des Gens de qualité que l’âge & les 
bleflures avoient retirés du fervice , & 
qui pouvoient abandonner Vienne à fa 
fortune, voulurent périr ou fe fauver 
avec elle. L’Hiftoire leur doit une pla- 
ce, C'’éroient le Comte de Trautmanf- 
dorff qui avoit fait la guerre dans les 
Pays-Bas; le Comte de Cinq-Eglifes que 
fes intérêts perfonnels appelloient ail- 
leurs; le Baron de Kielmanfegg qui s'é- 
tant logé dans un baftion avec quatre- 
vingts Chaflenrs, incommoda beaucoup 
l'ennemi à fa premiere apparition. .C’é- 
toient le Comte de Vignancourt que les 
Armes & les Ambaffadés “avoient illuftré ; 
le Comte de Colato, Vénitien, qui paya 
de’ fa perfonne, comme s'il eùt été au 
fervice de l'Empereur, C’étoit encore 
un ancien Colonel, Rumlingen, que la 
goutte empèchoit. d'agir $ mais fa tête 
étoit toujours bonne. Ces braves gens, 
qui connoifloient 1e véritable honneur, 
s'en firent un de commander des Come 
paghies Bourgeoifes, après s'être fait 
remarquer dans des troupes réglées. 

“I y avoit dè beaux meubles dans le 
Palais des Empereurs, mais il n’y avoit 
point d'argent. LeComte de Kollonts, 
Préfident de la Hongrie & Evêque de 
Newftad , trouva, cent mille écus: Le 
Grand- Ecuyer de l'Impératrice Mere, 
le Prince de Schwartzenberg, y joignit 
D 
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‘An, 1633. libéralement cinquante mille florins, & 


trois mille tonneaux de vin pour. la 
garnifon (2). 

Les approches de la Place étoient fa- 
ciles. La tranchée fut. ouverte le 14 
nr dans le fauxbourg de St. Ulric, 

cinquante pas.de la contrefcarpe. L’at- 
taque fe dirigeoit fur le Bafion de la 
Cour & celui de Lebl.: Deux jours-feus 
lement avancerent les. travaux jufqu'à-la 
contrefcarpe , où le fofé étoit ec. 

Le Duc de Lorraine, qui s’étoit porté 
dans- lIfle de Léopolftat , faifant tous 
fes efforts pour y conferver une commu 
nication avec la Ville, fe crut obligé 
de s’en retirer par les. ponts qu’il avoit 
jettés fur le Danube, & qu'il fit rom 
pre. Les maifons de plaifance, dont.l'Ifle 
étoit femée , logerent.les Tures. On a 
regardé l’abandon de ce pofte comme 
une grande faute: fi c’en fut une, le 
Duc la répara bien par fa contenance 
durant tout le fiege (4). Jamais Géné: 
ral ne fut dans une pofition plus défef. 


pérée. Ayant jetté une grande partie, 


de fon Infanterie dans Vienne; Raab &c 


Comore , il ne lui reftoit pas. trente. 


mille hommes pour tenir la campagne, 


Un petit fecours lui-arriva. -Le Cheva-: 


lier Lubomirski, le même qui fut accu. 


fé dans la Diete- Polonoife de 16815. 


(a) Journal du Siége de: Vienne, pages 373 45 


À 47s 
(a). Journal de Vienne, page 52 


N 
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pour avoir fourni des: Soldats à Tékéli, An, 168% 


avoit abandonné ce Chef de parti, pour 
paller fous les drapeaux de l'Empereur, 
& il amenoit quatre mille chevaux, 
troupe Polonoife. -On eût dit que c’é. 
toic-quatre mille victimes de plus pour 
Tékéli & le Vifire 
: Quand on-fe repréfente: le Duc: de 
Lorraine chargé de défendre avec fi 
peu-de: monde la. Hongrie ka: Mora- 
vies la Siléfie & la Bohemesallant fans- 
ceffe:de d'une à l'autre, tantôt fe cou» 
vrant de rivieres, #tantôt-les paflant ; 
continueliement aux prifes avec Fékéli 
& le Bacha d'Agria, -attendant toujours 
des fecours qui n'arrivérentque. deux 
mois après ; on tremble -pour : luij :& 
s’il ne-fuccombe pasy c’eft un Général. 
Je ne rapporterai que. deux aétions 
qui feront juger des autres: Tékéli mar- 
Choit à Presbourg ; Place de Hongrie 
fur.la-rive gauche du Danube. Cette 
Ville,» qui fe lafloit depuis: longtems de 
la domination Autrichienne „avoit déjà 
recu garnifon ennemie, Le Château 
tenoit .ençore. Si Tékéli réuMifoit,sil 
joioin un pont à Presbourg.. Le Vifir 
ui-envoyoit un gros détachement. -La 
Siléfie,; la Moravie &:la:Boheme fe 
rrouvoient expofées à «out, Le Duc 
pouffé jufqu'à Krems (2) auroit perdu 
(4) Cet un Bourg renomimé par une ancienné 


Abbaye qui n'exifteroit pas fi Le fils de Tafillon, 
Duc de Baviere, n’elt pas été-déchité par sun Sane 


4 
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fa communication avec les fecours de 
Pologne; & le pont de Presbourg au- 
roit pu monter jufqu'à Vienne, Le Duc 
vola pour parer le coup. Il jetta quel- 
ques troupes dans le Château. Il {om- 
ma la Ville qui fe rendit, après avoir 
fait fauver la garnifon ennemie. Le 


He qui étoit commencé fut détruit. 


ékéli & le Bacha d'Agria étoient à une 
demi-lieue,  Lawréputation du Duc, & 
un peu de mefintelligence qui régnoient 
entr'eux , les fit penfer à la retraite. 
Les Polonois & les Dragons de Em- 
pereur défirent l’arriere-garde, Le Duc, 
dans une lettre au Roi de Pologne, 
donne aux Polonois prefque ‘toute la 
gloire de cet avantage. Il admire le 
courage impétueux de leur Général Lu- 
bomirski. Perfonne effe&ivement n'é- 
toit plus brillant. dans l'action; maïs il 
avoit fuivi les difpofitions du Duc. 

Quelque tems après, dix mille hom- 
mes Turcs & Tartares s’avancent de la 
Morave (a) fur les ponts de Vienne, 
gardés par quelques efcadrons. Le Duc 
va au devant de l’ennemi. Rien de plus 
impétueux. que la Cavalerie Turque. 
Quatre mille- Spahis fondent {url Armée 
Impériale, enfoncent la premiere & la 
feconde ligne, paflent dans les interval- 


lier. Combien de Moines ont vécu de cette mort 
depuis le tems de Charlemagne! 

(4) Riviere que les Allemands appellent a Marek, 
& qui fe décharge dans le Danube, 


p 
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les en fabrant tout ce qu'ils rencontrent. An, 1683 


Tanc de témérité ne devoit pas réuflir. 
On revient de l'étourdifflement, on les 
charge, on les chaffe vers le Danube, 
Un grand nombre abandonne armes & 
chevaux. Les: Tartares. qui n’ont ofé 
combattre, fe retirent vers Armée de 
Tékéli 

Quon: imagine la hardieffe, la pru- 
dence’, la célérité ; les marches, les 
contremarches , les rufes de guerre & 
tout ce que le foible met en œuvre con- 
tre le fort ,-c'eft ce qu’employoit le 
Duc contre une Atmée de trente mille 
hommes au moins, que la grande Armée 
rafraîchifloit fans-cefle. 

Cependait le fiege fe poufloit avec 
vigueur. C’étoit chaque jour, de la part 
des Turcs, des terres élevées, des tra- 
yaux avancés ; de nouvelles batteries, 
un feu qui croifloit ; & du côté des Aus 
trichiens tout: ce qui pouvoit éloigner 
leur perte. Staremberg, qui, aux pre- 
mieres approches, avoit été bleffé d’un 


éclat de pierre détaché de la courtine 


par un boulet, à peine guéri , animoit 
toute la défenfe par fes regards, fesac- 
tions & fon humanité. Il traitoit tous les 
Soldats de freres , 1l louoit , il récom- 
penfoic tout ce qu'ils faifoient. de bien; 

non content d'être avec eux pendant 
le jour, il paffoit la nuit fur un matelas 
dans le Corps-de-parde du Palais de l'Em- 
pereur, Ge iii joignoit au baftion 

5 ; 


An. 683. 
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de la cour, compris dans l'attaque (æ). 

Dès le 22 Juillétles Affiégeans étoient 
à la paliffade, qu'on ne défendoit qu'à 
coups de main. On étoit fi près lesuns 
des autres, qu'à travers les pieux où 
S’accrochoit mutuellement . pour :s'arra. 
cher la vie. Le Comte de Daun, Officier- 
Général d'un mérite diftingué , fit atta- 
cher des faulx à de longues piques; qui 
détruifirent beaucoup de Lurcs (2): 

On venoit de recevoir des nouvelles 
daw Duc de Lorraine. Celui qui les ap- 
portoit avoit palé à la nage les quatre 
bras du Danube : elles annonçoient un 
prompt fecours. Nouvelles fanfles : mais 
il eft des occafions où ili faut tromper 
les hommes pour les fervir.:L’audacieux 
nageur que les Romains auroient immor- 
talifé, & dont on ne nous dit pas même 
le nom , retourna au Duc par le même 
chemin avec une lettre du Gouverneur, 
Jl fut pris; & la lettre futrenvoyce par 
les Turcs dans la Ville au bout d’une fles 
che qui portoit encore -un billet-batin. 
Ce billet difoit que déformais toute let- 
tre étoit inutile ; que Diew alloit livrer 
Vienne aux fideles Mufülmans par une 
jufte punition pour les «Chrétiens qui fe 
faifoient un jeu de violer les Traités (c). 
Ces. Traités violés qu'ils reprochoient à 
Empereur, c’étoit la paix qui füivit la 

e 
le 

(e) Ibid, pages 71 & 82, 
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journée dei Saint Gothard ; c’étoit les pri- An, 16833 


vileges des Hongrois foulés aux pieds 3 
ç étoit deux treves faites avec Tékéli & 
bientôt rompues. Quant àla Pologne, 
ils lui reprochoient de reprendre les ar- 
mes contre la Porte fans être attaquée, 
& malgré les fermens faits à Boudchaz 
& à la derniere paix de Zurawno, 

Dans cette confiance où étoient les 
Turcs fur la juftice de leur caufe, onen 
voyoït qui venoient faire des bravades 
pareilles à celles que nous lifons dans les 
anciennes guerres Un Champion d’une 
taille extraordinaire s'avança menaçant ; 
infultant de la voix & du fabre. Un Sol- 
dat Chrétien ne put fouffriv cet affronte 
I accourt, il eft blefé, il bleffe, il dé. 
farme fon ennemi ; lui coupe. la tête ae 
vec fon propre cimeterre ; le dépouille & 
trouve cinquante pieces d’or coufues dans 
fa vefte. Cette aifance plus ou moins 
grande du Soldat Turc.lattache à fon 
métier, & prévient la défertion. On crois 
toit que le Champion Chrétien fut récom- 
penfé, il refta Soldat; & fon nom n’eft 
point venu jufqu'à nous, Les Affiégés 
qui virent l’action du haut des remparts, 
en tirerent un bon augure (a), & le cou- 
rage redoubloit. 

L’ennemi ne s'empara de Ja contref. 
carpe que.le 7 Août , après vingt - trois 
jours de combat , avec une grande ef. 


(4) Ibid, page rr6, 
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An.168;. fufion de fang de part & d'autre. Le 


Comte Srini avoit retardé la prife de 
cet ouvrage par cent actions de bravou- 
re point de fortie où il ne fe trouvât. 
L’ardeur qui l’emportoit; l'empêcha un 
jour de fentir une fléche qu’il avoit re. 
çue dans l'épaule. Il continuoit à com. 
‘battre au moment qu'on la lui arrachoit 
(a) Léopold avoit fait trancher la tête 
à {on oncle, le fameux Sérini dont nous 
avons parlé, Le neveu expofoit tous les 
jours la’ fienne pour Léopold. Tel eft 
le privilege des Souverains. 

Les ‘Turcs en étoient à la defcente 
du foflé. Perfonne ne leur reffemble pour 
remuer la terre. La profondeur de leurs 
ouvrages étonnoit, La terre qu'ils en ti- 
roient étoit relevée à la hauteur de neuf 
pieds , farmontée d’ais & de poutres en 
forme de planchers, fous lefquels ils tra- 
vailloient en aflurance. Leurs tranchées 
different -des nôtres par la forme : ce 
font des coupures en croiflant qui fe 
couvrent les unes les autres, en confers 
vant la communication ; femblables à des 
écailles de poiffon qui cachent un laby- 
rinthe, d'où l'on tire fans incommoder 
ceux qui font en avant, & doù il’ eft 
préfqu'impoffible de les déloger; Quand 
les Janiflaires y font entrés’, ils n’en for- 
tent prefque plus ; leur feu devenoit tou- 
jours plus vifs" celui des Affiégés fe ral- 


(2) Journal du Siege, pages 79 & 84. 
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lentifloit. On commençoit à ménager la Añ. 169$: 


poudre ; & les grenades manquoient.: 
Le Baron de Kielmanfegg inventa un 
moulin à poudre & des grenades d’argi- 
le qui furent dun grand fecours. C’eft 
ainfi que l‘induftrie fert autant que le 
courage : cette derniere reflource étoit 
la plus commune, für - tout à ceux qui 
étoient chargés de donner Pdxemple. 
Le Prince de Wirtemberg, Colonel d’un 
Régiment de {fon rom., & qui ne con 
noïfloit point les faufles délicateffes , fut 
bleflé en rempliflant une fonction de Ca- 
pitaine (a). 

Cent autres avec des bleflures encore 
faignantes, revenoient à la charge ; mais 
l'efpérance de tenir encore longtems di- 
minuoit. Les mines de l’ennemi, fes 
attaques continuelles, la garnifon qui fe 
détruifoit , les vivres qui s’épuifoienc, 
tout donnoiït la plus vive inquiétude; & 
avec tant de maux réels on s’en faifoit 
d’imaginaires. Un bruit s’étoit répandu 
que des traîtres travailloient à des chea 
mins fouterreins. pour introduire lenne- 
mi. Chacun eut ordre de veiller dans 
fa cave. Cette furfatigue ôtoit le fom- 
meil de la nuit. D’autres propos rou» 
loïent fur -des incendiaires à. gage pour : 
feconder les Turcs. Un jeune homme 
qu’on trouva dans une Eglife qui come 
mençoit à s'embrafer, fort innocent 


() Journal du Siege, pages 138 & 147s 


ée ÉrsTote#*t 


axir68;. peut-être, fut mis en pieces par le peus 


ple. L’Artillerie Turque étoit plus à 
craindre que tous ces phantômes, On 
s’occupoit fans-cefle à éteindre le feu 
que les bombes & les boulets rouges 
portoïent dans la Ville, tandis que les 
dehors tomboient en éclats. La demi. 
lune foufftoit déjà beaucoup. 

Le Duc de Lorraine écrivoit lettre fur 
lettre au Roi Jean pour hâter. fa marche. 
Quere diligence qu'il eût faite, fon 

imée ne put être raflemblée que vers 
le milieu du mois d'Août, Le rendez< 
vous étoit à Tarnowits, premiere Ville 
de Siléfie fur les confins de la Pologne. 
Il avoit fait pattir les premiers Corps 
arrivés fous la conduite du Petit-Géné- 
ral Sieniawski, Palatin de Volhinie: & 
en attendant le gros de: l'Armée il fé- 
journoit à Cracovie où ilne perdit pas 
fon tems: La chafle, le jeu, les fêtes, 


ne lui plaïifoient-que lorfque la Républis | 


ka étoit tranquille. Il examinoit les 
étails qu'il recevoit du fiege, Il étu 
dioit le terrein de Vienne fur une carte 
topographique. Il'fe repréfentoit la po- 
fition des Turcs fous tous fes rapports: 
Il arrangeoit fon ordre de bataille, & 
il combinoïit fes marches pour ‘fixer ce 
grand jour. 

Une prôpofition lui étoit venue dans: 
une lettre du Duc, d'arriver du côté 
de Presbourg en remontant fur Vienne. 
Le Roi choïfit ‘un autre parti, quil com- 


DEJEAN SOBIESKI. 63 


muniqua au Duc avec les raifons qui le An 16%, 


déterminoient... Le Confeil de Guerre 
afemblé décida pour le Roi, qui étoit à 
deux cens lieues du terrein: Le Duc fe 
détacha de fa propofition , en applaudif 
fant au plan du-Roi. Ce trait fait honneur 
à tous deux, 

Le Prince Jaques, âgé. de feize ans, 
avoit {uivi fon augufte Pere: à Cracovie; 
& 1l follicitoit la permiflion d’effayer des 
travaux de, la guerre. Le Roi lui accor- 
da fa demande, En voulant trop ména- 
ger. les Princes, -on les perd, 

La Reine refta à Cracovie, où le Roi 
établit un Gonfeil, auquel il remit toute 
fon autorité pendant fon abfence. Ce 
€onfeil avoit pour Chef le Caftellan mê- 
me de Cracovie, l'illuftre Potocki en 

ualité de premier Sénateur Laïc. 

L’Ambafladeur de France voyoit à 
regret toutes ces difpofitions pour le 
départ. du Roi, & cherchoit encore à 
douter. Le Roi, en montant à cheval, 
lui dit: à préfent, Monficur l‘Ambaffa- 
deur., vous pouvez marquer à votre Maf- 
tre que.je pars. Il fe rendit à Tarnos 
wits,. où-il fit la revue de: fon Armée. 
Quand on traite avec la Pologne pour 
des troupes , il faut toujours s'attendre à 
refter au-deflous du Traité: L'Armée 
nétoit que de vingt-cinq mille hommes 
Au milieu de cette revue, il reçut une 
lettre de l'Empereur, par- les: mains ‘du 
Général Caraffa Jẹ ne la rapporterois 


An. 1683: 
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pas, fi elle ne fervoit à montrer le poua 
voir du malheur für les ames les plus 
hautaines; & le retour de la hauteur, 
lorfque le danger eft pañé, » Nous fa 
» VONS, lui écrivoit l'Empereur , que 
» par l'extrême éloignement de votre 
» Armée, il eft abfolument impofible 
» Qu'elle puifle fe trouver A tems pour 
» Contribuer au falut d’une Place qui 
» eft dans un péril des plus éminens, 
» Ce ne font donc plus vos troupes, 
» Sire , que nous attendons; mais la pré- 
» fence de Foire Majéfté, bien perfuadés 
5 a nous fommes que fi fa Royale Per- 
» 10nne veut bien paroître à la tête de 
» DOS troupes, quoiqu'elles foient moins 
» nombreufes que les leurs, fon nom fi 
» redoutable à nos ennemis communs 
» rendra feul leur défaite certaine “, 

Il en coûtoit fûrement à Léopold de 
faire cet aveu. Dés qu'il étoit plus 
queftion de troupes Polonoifes, rienne 
l'empêchoit de fe mettre à la tête des 
fiennes & de celles de l’Empire; mais 
le pañlé & le préfent lui faifoient fentir 
la néceffité d’un autre Chef, auquel il 
ne difputoit plus ni le titre de Héros, 
ni celui de Majefté. Les Turcs depuis 
longtems avoient pris fur les Allemands 
une fupériorité qui annonce toujours aux 
vaincus de nouveaux malheurs. : Montez 
cuculli, qui avoit arrêté leur fuccès à Se. 


Gothard, n’étoit plus. Jean fe préfen- 


toit comme le feul Héros à leur oppofer. 
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Îl connôifloit leur façon de combattre An: 168: 


& celle de les vaincte. 

L'Empereur finifloit få lettre par un 
détail de toutes les troupes qu'il afem- 
bloit, & qui arriveroient inceflamment 
au pont fur lequel elles devoient pañler; . 
äflurantc que ce pont étoit achevé. La 
fuite montrera que l'Empereur changea 
bientôt de ton à l'égard de Fean, & 
âu’il étoit. trompé fur les faits. Sa let- 
tre exifte encore dans les Archives de 
Pologne: 

La ficuationéritique des chofes & la 
confiance de Léopold déterminerent Jean 
à un parti qui mettoit fa perfonne en 
danget. Laïflant fon Armée fousla con- 
duite dü Grand-Général Jablonowski, il 
féfolut de la devancer ; & même de comi- 
battre fans elle, fi le falut de Vienne 
Pexigeoit. Pour pénétrer, il n’avoit 
point d'autre route à prendre que de tra- 
verfr la Siléfie, la Moravie & la partie 
de l'Autriche qui eft baignée par le Das 
nube au Septentrion : trois Provinces in.- 
feftées de Hongrois, de Tures & de 
Tartares, que le Duc de Lorraine, avec 
toute fa capacité & fon courage, défef- 
péroit contenir plus lorgtems. : Jean, 
dans cette marche, navoit que deux 
mille chevaux: D’autres Ro's fe fonc 
garder dans une Armée par une Armée: 
Son équipage étoit auffi léger qu? celui 
des braves gens qui marchoient avec 
lui. Une chaife lé füivoit. Ee Prince 

Tome II E 


An:1083. 


gô Hr870TRE: 

Jaques.-même ne s’en, fervit pas. Le 
cheval fut leur voiture, [left vrai que 
le luxe & la molleffé n’avoient pointen- 
core gagné les. Armées.: Louis XIV,.le 
Monarque le plus pompeux de l’Europe, 
faifoit tous fes voyages de guerre à.che- 


val, Jean, pendant.cette route de..cent ! 


lieues, à compter de Tarnowits au Das 
nube..n'entra que dans deux Villes, cam- 
pant toujours avec fa.troupe, voyant 
fans-cefle des avage» des meurtres & 
des incendies, préfage de ce qu'il pou: 
voitattendre pour lui-même. : Tous les 
Rois ne font pas faits pour être Héros à 
mais celui qui a cette belle ambition, doit 
favoir marcher, fouffrir & risquer en Sol: 
dat , lorfque l'occafion le demande. Loin 
de marquer de la crainte, il. rafluroie 
tout le pays confterné. Les Payfans qui 
n'avoient {emé que pour ne pas moiffon= 
ner, & qui regrectoient le, fort de leurs 
parens égorgés, accouroient de tou les 
hameaux pour voit leur Libérateur, & fe 
regardoient déjà comme délivrés(e). La: 
troupe qu'il conduifoit à travers tant de 
périls avoit beloin aufli d'être encoura- 
gée, Il tiroit parti de tout. Un matin, 
à quelques lieues d’'Olnutz, un Aigle 
vola fur la droite.-Les Polonoïisont con: 
fervé un refte de foi-pour:les. Augures. 


Il leur cita un trait de l’Hiftoire Romais. 


ne. Le.vol de l'Aigle fut un figne de 


(4) Dupont: 
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victoire... Un autre jour ,.le Ciel étant An, 1653 


ferein „après un brouillard épais, un Arc» 
en-ciel renverfé (phénomene rare, mais 
qui arrive enfin), parut fur l'herbe d'une 
tairie. Le Soldat y. vit du miracle ,, le 
Re acheva de le perfuader (a). ` 

Cette marche, au milieu de tant en- 
nemis, fans tirer le fabre, a fait dire à 
des Ecrivars de cé tems là, qu'il y avoit 
upe. convention fi crette avec Tékéli, de 
n'être point attaqué. Si le fait eft vrai, 
il falloit que Tékéli eût. pour le Roi cet- 
te crainte refpectueufe que les Grands 
Hommes infpirent toujours ; & que pref- 
féntant la défaite des turcs, il voulût 
fe ménager un Protecteur. Ce preffenti- 
nent, s'il l’avoit, ne pouvoit être fondé 
que fur l’inconduite de leur Général ; car 
à examiner les forces, lês Chrétiens de- 
voient périr. 

Jean arriva enfin au Danube. Le paf: 
fage étoit impraticable par les ponts de 
Vienne, en préfence de lennemi. Il fe 
rendit à Tuln, petite Ville fur. la rive 
droite du fleuve, à cinqlieues au deflus 
de Vienne. C'’eft-là où fut inhumé le 
Comte de Habsbourg, devenu Empereur 
fous le nom de Rodolphe I. pour avoir, 
dit-on, prêté fon cheval à un Curé. Sa 
fortune étoit finguliere par plus d’un en- 
droit. Ilavoit été Grand- Maître d'H6- 
tel d'Orfocare, Roi de Boheme. Dès qu'il 


(4) Zaluski, tome Zz. page 836. 
E2 
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An. 1683. fut fur le Trône Impérial, il preffa cë 


Roi de lui rendre hommage. Le Roi ré- 
pondit qu'il ne lui devoit rien, qu'il lui 
avoit payé fes gages. Léopold , defcendu 
de Rodolphe , n’étoit pas für en ce mo- 
ment de conferver l'Empire qu'il lüi avoit 
laiffé. Il avoit écrit à Jean que le pont 
/ de Tulln étoit achevé; on y fravailloit. 


La même lettre lui difoit qu’il trouveroit ` 


les troupes Allemandes arrivées; il n’y 
vit que la pue Armte du Ducde Lor- 
raine, & deux Bataïllons qui gatdoïent 
la tête du pont. A cet afpect il s’empor- 
ta: l'Empereur me prénd-il pour un duen- 
turier? Je quitte mon Armée, parce qu'il 
nalure que la Jicine n'attend que mor, 
Eji-ce pour moi ou pour lui que je viens 
combattre? « . . Le Dué, auffi fage que 
courageux , l’appaifa (a), 

Croiïra-t-on que l'Armée Polonoife , 
laiffée à une fi grande diftance, arrivala 
premiere? La promptitude de cette mar- 
che fit beaucoup d'honneur au Grand- 
Général Jablonowski. Ce fut le cinq 
Septembre qu'il parut. , Les Généraux 
Allemands, précédant leurs troupes, s'é. 
toient rendus auprès du Roi. Ils lui mara 
querent de l'inquiétude fur la grande 
journée qui s'approchoït : Per/ez, leur 
dit-il; au Général que vous avez à com- 
battre, & non à la multitude qu'il coma 
månde. Qui de vous à la téte de deux cem 


(«) Dupont. 
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mille combattans auroit fouffert la confiruce An.xGsgs 
tion. de'ee pont à cinq lieues de Jon camp ? 
Cet homme eft fans capacité (a). 

Déjà l'Armée Polonoifé pafloit le pont. 
La Cavalerie fe faifoit admirer par les 
chevaux, l'habillement & la bonne mi- 
ne. On eût dit qu’elle étoit équipée aux 
dépens de l’Infanterie. Il y avoit en- 
tr'autres un Bataillon fort mal vêtu. Le 
Prince Lubomirski confeilloit au Roi 5 
pour l'honneur de la Nation, de le faire 
pafler de nuit, Le Roï en jugea autre- 
ment, & lorfque cette troupe fut far le 
pont: Regardez-la bien, dit-il aux fpec- 
tateurs: cef une troupe invincible qui a 
fait ferment de ne jamais das que. les 
“habits de l'ennemi. Dans la derniere guerre 
ils étoient tous vêtus à la Turque. Si ces 
paroles ne les habilloient pas, elles les 
cuiraffoient, 

Les Polonois, au fortir du pont, s’6- 
tendirenc fur la droite , expolés pendant 
vingt-qüatre heures à être taillés en pie- 
cès, fi Kara Muftapha eùt fu profiter de 
fes avantages. Enfin les troupes Alle. 
mandes arriverent d’une heure à l’autre, 
& tout fut raflemblé le 7, On voyoitle 
Duc de Lorraine avec cette Cavalerie 
Auüttichienne qui avoit déjà tant verfé de 
fang: ce Prince avoit fait le perfonnage 
de Léonidas aux Thermopyles , plus heu 
reux que lui, puifqu’il vivoit pour coms 
battre encore. 

(a) Idem, 


E3 
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L'Electeur: Qes Baviere , Magimiliene 
Emmanuel, à l’âge de dix - huit.ans ,en- 
troit dans le chainp-dela gloire. Il ame- 
noit douve mille hommes de belles troue 
pes.:Sà Cavalerie voit fupérieurement 
mOi tée, 

L'Electeur de Saxe; Jean- Georges IT. 
après s être fignalé dans plufieurs guêrs 
tes pour Ja Maifon: d'Autriche , - venoit 
encoreraveé dix millė “hommes: époufét 
farquerclle, 2 
Le Princé de Wäldeck .conduifoitiles 
troupes des Cercles- 

Toute l’Arrnée-Chrétienne. compofoit 
énviron foixante & quatorze mille hom- 
nes. On y comptoit quatre. Souverains 


& vinet-fix Princes-de Maifon Souverai- 


fé; trois d’Anhalt; deux d’Hanovres 
trois de Saxes troisde Neubourg 5 deux 
de Wirtemberg; deux de Holftein ; un 
de Hefe- Caffel pùa: de Hoenzollern ; 
deux'de Bade ; un de Sal 3 le -Cheva: 
lier: de Savoie : le Prince de Saxe La- 
weriboug, de Pancienne & malheureufe 
Mäfoñ d'Afcanie. 

L’Empereut pour qui l’on. fe. battoits 
my étoit pas; & stil eft vrai, comme on 
le it dans lës Mémoires du: Maréchal de 
Villars (4), que le Comte de Sintzen- 


dorf & d'autres Minifttes le difluaderent 


de s'y trouver, ilsroñt, par cé confeil 
timid., flétri fa mémoire: 


(a) Tomé I. pag: 329. 
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Avant que le Roi de Pologne fût ar: An. 168 


rivé, tous les Princes qui amenoient des 
fecours avoient dés prétentions qui au- 
rojent perdu l’Empéreur au-lieu de lé 
fauver. L’Eletteur, de Baviere, vouloit 
le commandements celui de Saxe le dif. 
putoit. Lout autre qui fourniffoit quel- 
ques troûpes ne vouloit point dépendre. 
C’étoient les Grecs divifés devant Troie. 
Agamemnon parut, & l'harmonie géné- 
rale: s'établit Contre l'ennemi commun 
(a). On, entendoît, dû Camp de Tuln le 


bruic effroyable des batteries Turques. 


Vienne. étoit aux aboïs. Quantité d'Of- 
ficiers du premier mérite ävoient perdu 
la vie: le Baron de Walteri , le Silé- 
fien Kottolinski,, Rumpler qui avoit dé- 
fendu la Place avec l'épée & le compas, 
le Comte de Souchés, ïlluftre François 

vi avoit préparé la viétoire de Saint 
Goliad à Montécuculli, Galenfels, le 


Comte de Leflé, Grand-Maître de l’Ar- 


tillerie.,. dont il avoit fait. un fi grand 
ufage ; avant que. de périr il. s’étoit vu 
arrofe du fang de-fon frere, jeune hom- 


‘mesqui donnoit, les plus grandes. efpé- 
rances: Le tombeau s’ouvroit pour.ne 


point fe refermer, Une maladie aufi 
meurtiere quele fer, la dyflenterie, en- 
Jevoic jufqu'à foixante perfonnes par jour. 
Staremberg lui-même en étoit: aftaqué, 
&. Capliers étoit chargé, du commande 


(4) Duponta 


E4 
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ment. -On ne comptoit plus que trois 
ou quatre Officiers par Bataillon, la plu- 
part , bleflés ; prefque tous les Chefs 
avoient difparu. Le Soldat miné par la 
fatigue & la mauvaife nourriture fe traf- 
noit aux broches; & celui que le feu 


. de l'ennemi ne confumoit pas, expiroït 


de langueur. Le peuple, qui au com: 
mencement fe livroit aux travaux du 
fiége, ne eonnoifloit plus d’autre défen- 
fe que la pricre: il remplifloit les Egli- 
fes où la bombe & le boulet venoient 
porter la frayeur. | TES 
Dès le 22 Août, Capliers, qui pefoit 
fi bien les forces, jugeoit qu'on ne pou- 
voit plus tenir que trois jours, files en- 
nemis livroient un affaut général (æ). 
Depuis cette époque ; ‘une ruine fé pré» 
cipitoit fur l’autre. La demi-luné étoit 
prife, . Des breches de dix & Vingt toi- 
fes ouvroient ‘les deux baftions & la 
courtine: les Soldats fervoient de mu 
railles. Une mine s’avançoit fous le Pa- 
lais de Empereur déjà écrafé de bom- 
bes & voifin du baftion de la cout, 
D’autres ferpentoient çà & là. “On en 
éventoit quelques-unes; mais les Mi. 
neurs Autrichiens , gens ramaflés, ne 
vouloient plus rentrer dans la terre dès 


‘qu'une fois ils avoient entendu travailler 


l'ennemi. L’Artillerié né pouvoit plus 
répondre. Laplüpart dés canons étoierit 


rompus où démontés. 
fa) Dupont, 
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Le Ducde Lorraine venoit de rece- An 


yoir une lettre de Staremberg , cet hom- 
me ferme & même avantageux qui, au 
commencement du : fiege avoit écrit: 
Je ne rendrai la place qu'avec la derniere 
goutte de mon feng. A’ peine en ce mo- 


- ment confervoit-il un rayon d’efpérance. 


Sa lettre ne portoit que ces mots: Plus 
de tems à perdre, Monfcigneur, ps de 
tems a perdre (a). 

On ne conçoit pas la ftupide inaction 
de Kara-Muftapha, Il eft certain que, 
fi dans cesmoment il eùt. livré un affaut 
général, c'en étoit fait de Vienne. L’a- 
varice éteignit la foudre dans fa main. 
JI s'étoit figuré que la réfidence des Em- 
pereurs d'Allemagne devoit renfermer 
des tréfors immenfes ; & il craignoit 
que le pillage, inévitable dans une Yil- 
le prife d’affaut, ne le privât de cés 
trélors imaginaires. Il aimoit mieux at- 
tendre què la Place fe rendit, événe- 
ment dont il fe flattoit à chaque minu- 
te. La préfomption fe joignoit à lava- 
rice pour l’aveugler, Il plaifancoit fur 
la foibleffe de l'Armée Chrétiennet, qu'il 
croyoit encore plus foible qu’elle n’étoit, 
& il ne lui fuppofoit pas afez de har- 
diefle pour venir l’attaquer. ‘Il étoit fi 
mal inftruit, qu’il ignoroit encore que 
lé Roi Jeameût marché en perfonne. 
Cette igorance étoit d’ailleurs «une fuite 


(2) Dupont, 
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de la fierté mal-entendue -de-la Porte. 
Elle recoit.tous les Ambaffadeurs des 
Cours «Cbrétiennes s -& n’y- entretient 
pasun feul Agent. Cela- fait. que les 


Chrétiens. pénétrent fes fecrers, tandis 


qu'elle, ignore fouvent ce qui fe paffe 
publiquement chez. eux. : Le Vifir; qui 
n'avoic. qu'un foupcon de la marche dé 
jen menoit avec lui Envoyé de Pos 
ogne, le Chevalier Troski,les fers aux 
pieds. & aux mains pour-répondre de la 
conduite. de fon Maître (2): De tous 
les Princes ligués c’étoit celui qu'il ret 
doutoit.. le plus. , On va voir s’il avoit 
raifon. 
_jean:prêt.à marcher délivra l’ordre dé 
barilip écrit de fa propre main, Levois 
çi-tel -gwit a été trouvé dans fes mas 
pufcritss + 
sop Le Corps: de Bataille fera cornpofé 
» des ~- ‘Troupes: Impériales auxquelles 
„nous joindrons le Régiment de Cava» 
»-lerie -du Maréchal de la Cour ; le 
„ Chevalier. Labomirski, -&-quatre ou 
» cing- Efcadrons de nos Gendarmesis 
ÿ à Ja place defquels. on nous donner 
» des: Dragons ou quelquesautres Troya 
„pes Allemandes. : Ce:Coïps fera come 
a mandé jpar.Monfieur le Duc--de Lot» 
ñ Taineson : 

:» b'Armée Polonoife occupera laîlé 
# droite, .quit fera commandée par lè 


{#) Dupont, Journal du Siege 
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autres Généraux de cette Nation. 
x Les-Troupes de Meflieurs les Elec- 
teurs de Baviere &-de Saxe feront à 
l'aîle gauche, auxquelles:nous donne- 
‘tons aufli quelques Efcadrons de nos 
Gendarmes: & de notre-autre Cavale- 
rie Polonoife:, «à: la: place; defquels ils 
nous -donperont des Dragons ou, de 
l'Infanterie, 
» Les. Canons: feront partagés, :&.en 
cas -que .Meffeurs les. Electeurs n’en 
ayent pas aflez, Monfieur le :>uc de 
Lorraine. leur en fournira. «Cette aîle 
fera _compofée -par..Meffieurs des: E- 
leéteurs. ; A 
»: Les: Troupes: des Cercles. de l’Em- 
pire-s’étendront- le long du Danube 
avec l’aîle gauche en fe rabattant'un 
peu fur leur droite;-&, cela par deux 
raifons s+- lą- premiere, pour inquiéter 
les -ennemis-dans la crainte. d’être char- 
gés-en. flanc s- & la feconde, pour ê- 
tre à portée dé. jetter un. fecours-dans 
la Ville en cas que nous: ne puiflions 
pas: poufler iles ennemis: auffi-tôt que 
nous- l’efpérons Monfieur le Prince 
de Waldeck icommandera ce Corps. 
» La premiere ligné' ne fera que d’In- 
n fanterie avec. des canons , füuivie de 
» près: par unei!ligne de: Cavalerie. - Si 
» Ces deuxslignes.étoient. mêlées ; elles 
» S’embarafferoient fans -doute dansles 
p pañlages .des défilés, bois. & montas 
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An. 1683.» gnes. Mais auffietôt qu'on fera entré 


» dans la plaine, la Cavalerie prendra 
» fes poftes dans les intervalles des Ba- 
» taillons qui feront ménagés à cet ef- 
» fec, & fur-touc nos Gendarmes qui 
» Chargeront les premiers. 

» Sinous mettons toutes nos Armées 
p én trois lignes feulement , cela nous 
» prendra plus d’une lieue & demie 
» d'Allemagne, ce qui né feroit pas à 
p notre avantage; & il faudroit pañler 
# la petiteriviere de Vien , qui doit nous 
p demeurer à notre afle droite. C'eft 
p» pourquoi il fayt faire quatre lignes, & 
» Cette quatrieme fervira de‘Corps de 
SITES À 
Ch Pourune plus grande füreté de l’In= 
a fanterie, contre le premier effort de 
p la Cavalcrie Turque, qui eft toujours 
s fort vif, on fe pourroit fort bien fer- 
y vit de Sparchéraiftres où Chevaux-des 
n Frize, mais forts légers pour les por- 
ÿ ter commodément ,;  &'à chaque alte 
iles: jetter à lattête des Bataillons. 

» Je prie tous Meflieursles Généraux, 
p qu'à mefure que les Armées: feront 
p defcendues dela derniere montagne 
» €n entrant dans la plaine, chacune 
» prenne fon pofte, comme il eft mar- 
a qué dans ce préfent ordre *: 
— On n’avoit que cinq lieues à faire pour 
arriver aux Turcs, dont 'on étoit féparé 
par une chaîne de montagnes. Deux 
youtes fe préfentoient ; l’une par lapare 
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tie la plus élevée: Vautre par le côté où An: 16844, 
les fommets s’abbaiflant , devenoient plus 
praticables. Le Confeil de Guerre as: 

femblé fut pour la derniere, Le Roi 

décida pòur la ptemiefe qui étoit beaucoup 

plus courte, & perfonne ne murmuras 

parce qu'il fit fentit que le falut de Vien- 

ne dépéndoit d'un moment, & qu'il é- 

toit des cas où il falloit préférer l’acti- 

vité à la prudence. 

Le 9 Septembre toutes les troupes 
s’ébranleteñt. Les Allemands, ‘après 
plufieurs tentatives pour monter leur 
canon, défefpérerent, & le laiflerent dans 
la plaines Les Polonais furent plus en: 
treprenans. Le Palatin de Kiovie ; Konf 
ki, Grand-Maître de l'Artillene, en fit 
päller vingt-huit pieces, & ce furent les 
feules qui tirerent le jour de la bataille (2): 

Cette marche, toute hériflée de difis 
cultés, dura trois-jours. Il syen avoit 
deux que l’Armée Polonoiïfe n’avoit vu 
{on Roi; elle le demandoit avec ladere 
niere inquiétude. Il étoit parmi les trou< 
pes de l’Empire pour les encourager. 

On approchoit de la derniere montas 
gne appellée Cz/emberg. "Al étoitencore 
tems pour le Vifir de réparerifes fautes: 
Il wavoit qu'à s'emparer de:cette haus 
teür, malquer les-défilés; sil -arrêtoit 
l'Armée Chrétienne. Mine le-fit pas, 
C’eft dans ce moment que les Janiffaires, 


la) Dupont: 
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An: 1683. indignés. de tant de bévues,. s'écrioient 


Venez, Infideles, la. Jeule vue de uos char 
peaux-nous fera fuir. 
Ce fommet du. Calemberg qui reftait 
libre; découvrit aux Chrétiens, une heus 
re avant la nuit, un des plus, beaux & 
des plus terribles fpeétacles de la puiilan- 
fance humaine; une vafte plaine & les 
Iles du Danube couvertes.de-pavillons , 
dont la magnificence reflembloit plutôt 
à un Camp de plaifir.qu'àsla dureté de 
la guerre; une multitude innombrable 
de: chevaux; de-chameaux & de bufles: 
Ca);* deux cens mille. çombattans,.. en 
mouvement; des.eflains de-Tartares qui 
côtoyoient-le: pied de la montagne dans 
leur confufñon ordinaire ;-le feu terrible 
des Affiégeans, & celui des Affiégés tel 
qu'il pouvoit être ; ne grande Ville qu'on 
ne diftinguoit plus.:qu'àla pointe, des 
clochers, au'feu &ià- la: fumée qui la 
couvioient. 
Des fignaux avertireùt- incontinent 
les Affiégés du fecours qui leur-arrivoite 
Il faut avoir fouffert toutes, les extré- 
mités d’un long fiege, & fe, voir defti- 
né avec fa femme &:fes enfans au glai- 
ve du Vainqueur, ou à l'efclavage dans 
une terre -infidele, pour féntin toute la 
joie que la Ville éprouva; mais. la crainr 
te reparoifloit aufli-tôt: Kara-Muftapha, 


(a) Les Turcs employent les Bufles à traîner PAT- 
cillerie. és chevaux & les chameaux, pour portet 
les équipages ; car ils na fe fexventpoins de chariots" 
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avec tant de forces, pouvoit-EnCOré Anir 


prétendre à un fuccès qu'il ne méritoit 
pas. Jean, qui examinoit fes, difpofitions, 
dic aux Généraux Allemands, Ces homme 
eft mal campé, cef un: ignorant y nous le 
battrons. Il ne: faut-pas prendre’ce: mot 
pour un oracle hafardé dans la, vue de 
donner de la confiance. ‘On fait que le 
Maréchal de Villars, occupé fans gloire 
dans les Cevennes, prophétifa la défai- 
te de Tallard fur fa-:mauvaife poñtion à 
la journée d'Hocshtet.. Un Général qui 
nefait pas prophétifer ainfi, doit quitter 
le commandement. Put 

Le canon préluda de part & d'autre 
àla grande fcene du lendemain, C’étoit 
le 12 Septembre, moment où il falloit 
décider fi Vienne, fous Mahomet IV: 
auroit le fort de Conftantinople fous Ma: 
homet Il. & fi l'Empire d'Occidestiroie 
fe réunir à l Empire d'Orient : peut-être 
encore fi l’Europe refteroit Chrétiénnes 

Deux heures avant l’Aurore , 1e Roi, 
le Duc de Lorraine & plufienrs Géné. 
raux firent un acte de Religion peu pras 
tiqué de notre tems. Ils s’adrefferent 
au Fils de Dieu , en le recevant dans 
FEuchariftie; tandis que les Turcs croi: 
ent au Dieu os & folitaire d'Abra= 
ham, Mah! Allah (a)! 

Ces cris redoublerent au lever du fo: 


(a) Mot Arabe qui répond à ceux d’Elohim, PA- 


donat, & de Totragrammaton. Tous, ces Mots figni- 


fient l'Etre par excellence, FEflence Divine. 
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Ai 1e. léil, lorfque l’Armée Chiétienne defténis 
dit à pas lent & égal, preffant les rangsy 
roulant dü canon devant elle , faifant 
alte au bout de trente ou quarante pasy 
pour tirer & recharger. Ce front s’élar: 
gifloit & prenoit de la profondeur , à 
mefure que l’efpace augmentoit: vafte 
amphithéâtre où les Turcs, dans le plus 
grand mouvement ; confidéroient leurs 
ennemis. Ce fut alors que le Kan des 
"Lartares fit obferver au Vifit les lances 
ornées de Banderolles dans la Gendar- 
merie Polonoife , en lui difant: Le Roë 
ef} à la téte ; parole qui le remplit d'ins 
quiétude (a). s 
Sur le champ, après avoir donné ors 
dre aùx Tartares de mettre à mott tous 
leurs captifs , au nombre de trente milles 
boucherie digne d’un tel Chef ; il fait 
marcher à la montagne ; & en même 
tems il ordonne l’aflaut général à la Pla- 
ce. Ce dernier ordre n’étoit plus de fai- 
fon. Les Afliégés avoient repris cou: 
‘ne s & les Janiffaires irricés l’avoient 
erau: y 
© Cependant les Chrétiens continuoient 
à defcendre; & les Turcs montoients 
L'ation s’engagea La premiere ligne 
des Chrétiens, toute Infanterie, chargea 
avec tant d'impétuofité, qu’elle fit place 
à une ligne de Cavalérie qui prit pofte 
dans les intervalles des Bataillons. Ea 
Ol j 


(4) Jouinal du Siegé, page 79» 


DE JEAN SOBIESKI, êt 


Roi; les Princes & les Généraux gagnant An; 16853 


la cêté., combattoient tantôt avec la Ca- 
valerie, tantôt avec l'Infanterie. Les 
deux autres lignes prefloient les premies 
res. Konski, aufli favant dans l'Art Mi. 
litaire:, qu’intrépide. dans l’attion, diris; 

eoit l’Artillerie, qui tiroit à cartouche & 
k fort près. 

Le champ de ce premier choc, entre 
la plaine. & la montagne.’ étoit coupé de 
vignes, de hauteurs &:de petits vallons. 
L'ennemi ayant laiflé- fon canon à l'en. 
trée des vignes, fouffroit beaucoup de ce- 
lui. des Chrétiens. Les Combattans ré. 
pandus fur ce terrein: inégal, fe le difpu- 
terent avec acharnement jufques fur-le 
midi.: Le Comte de Maligni ; :frere ‘de 
la Reine de Pologne, venoit de s'établit 
fur une hauteur qui prenoït les Turcs en 
flanc; ceux-ci, chaflés de collines en col- 
lines , fe retirerent dans la plaine en bora 
dant leur. camp. 

L'Armée Chrétienne, l’aîle gauche fura 
tout, emportant & criant viétoire, vous 
lut les poufler fans relâche. Cette ars 
deur étoit belle, mais le Roi la jugea 
dangereufe, La Cavalerie Allemande; 
montée pefamment , fe feroit bien-tôt 
mife: hors d’haleine dans l’efpace qu'il 
falloit parcourir. Une autre raifon plus 
forte encore; c’eft que tous les Corps 
avant combattu , tantôt -fur dés hau- 
teurs, tantôt. dans des fonds; avoient 
doublé néceflairement.… les :uns~ fürs: les 

Tome III ES 


An, 1683. 
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autres, & dérangé‘ l’ordre de’ bataille, 
On donna quelque tems à le rétablir , & 


¿la plaine devint le théatre d'un triomphe 


quela poftérité aura toujours peine à 
croire, Soixante & dix mille hommes 
alloient {fe heurter: contre deux cens mil- 
Je. Dans l'Armée Turque, le Bacha de 
Diarbekir commandoit l’aîle droite, ces 
lui de Bude la gauche, le Vifir étoit au 
centre, ayant fes côtés l’Aga des Janif- 
faires & le Général des Spahis. 

Les deux Armées refterent immobiles 
quelque tems: les Chrétiens dans le fi- 
lence , les Turcs & les Tarcares redou- 
blant leurs cris au for des clairons, Dans 
ce moment terrible un pavillon rouge 
s'éleva du milieu des Infideles ;.& à côté 
le grand Etendart de Mahomet confacré 
par la Foi Mufulmane, : Cette efpece de 
Labarum où d'Oriflamme , ce preftige 
quileur donne quelquefois autant de cou- 
rage, que la vérité en infpire-aux Chré- 
tiens, ne joua pas fon rôle dans cette 
grande occafion. Le’ Vifir lui avoit ôté 
toute fa vertu. 

Jean ordonne la charge. La Cavalerie 
Polonoife , le fabre à‘la main , poufle 
droit au Vifr, endroit marqué par lE- 
tendard. Elle enfonce les premiers rangs, 
elle perce jufqu'aux nombreux Efcadrons 
qui-environnent le Vifir. Ce corps de 
Spahis difpute la victoire; mais tous-les 
autres , les Valaques, les Moldaves, les 
Tranfylvains, les Tartares , les Janiflais 
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` res mêmes: ne marquent point de volon- An: x683; 


té: effut funefte de la haine & du mé-: 
pris qu'on a pour le Général. Il veut 
rétablir la confiance en montrant dú- cou- 
rage & de la bonté 3 il n’eft plus tems. 
Il s'adrefle au Bacha de Bude & à. d’au- 
tres Chefs qui ne répondent que par un 
filence defefpérant : z 105, dit-il au Prin - 
ce. Tartare, 2e veux-tu pas me fecowrir ? 
Le Kan ne voit plus:de falut que dans 
la fuite. Les Spahis en-font à leurs der- 
niers efforts. . La -Cavalerie Polonoife 
les ouvre, les renverfe. Le grand Eten- 
dard difparoît. Le Vifir tourne le dos & 
répand la crainte en fuyant. Le décou- 
ragement s'étend du centre vers les aîles, 
que tous les Corps de l’Armée Chrétien- 
ne preflent à la fois: Jablonowski la- 
gauche, les Eleéteurs la droite, pendant 
que le Duc de Lorraine tombe fur le 
centre, le Roi animant tout par Faction 
& le commandement. La terreur-ôte la 


réflexion & les forces à cette multitude, 


qui, fous un bon Chef, auroit dû, dans 
une vafte plaine, envelopper fon enne- 
mi; & fans la nuit qui vient couvrir. les 
combattans, c’eût été une déroute to» 
tale; ce n’eft qu'une retraite précipi- 
tée (a), 

fe tourne rapidement contre les Jas 
niffaites qui font reftés dans les travaux 
du fieges On neles trouve plus, & Vien- 
ne eft libre. Le Soldat. victorieux. veut 

(a) Journal du Siege, pag. 79e 

FR 
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An, 1683. fe jetter dans le camp des vaincus, où 
tant de richeffes abandonnées l’appellent ; 
tentation Trngoreul pour le moment, 
Les vaincus, à la faveur de l’obfcurité , 
pouvoient revenir fur leurs pas, & tailler 
en pieces une Armée que le pillage au- 
roit Jaiflée fans défenfe. Un ordre, fous 

eine de la vie, la retint toute la nuit 
ous les armes. Jean auroit peut-être 
mieux employéle tems à pourfuivré len- 
nemi, comme!le vouloit lë Duc de Lor- 
raine: mais les Grands Hommes font des 
fautes, parce qu’ils font hommes ; & ceux 
ui ont voulu le juftifier, difent que les 
olonoïis, après une fi longue marche ; 
étoient accablés de fatigues, & fans bå- 
gage ‘qui ne pouvoit arriver de trois 
jours. Les autres qui ont cherché à le 
nôircir, ont prétendu que l’envie de gafe 
furer le choix du butin y entroit pour 
beaucoup. ü 
Parmi un grand nombre de prifon- 
‘ niers, on amena au Roi un Ecuyer Ara- ` 
be, avec un cheval ; armé & caparaçonné 
comme au tems des Amadis, pour un 
tournois. L’Ecuyer donna la généalogie 
de ce cheval qui appartenoit au Vifir. 
Les Arabes , qui comptent pour rien la 
noblefle des hommes, font grande atten- 
tion à celle des chevaux, dont lesraces 
ne dégénerent jamais lorfqu’on les foi- 
gne & qu'elles font fans mêlange. j 
On amena aufli quelques transfuges 
Polonois , qui, touchés de repentit , Te- 
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venoïent. à leurs Drapeaux. L’un d'eux, An. 1685; 
ui avoit trouvé de l'emploi dans la mai- 

on même du Vifir, apportoit un „étrier 

de vermeil , que fon Maître avoit perdu 

en Changeant de cheval dans fa fuite, 

Prenez cet dirier, dit le Roi à un de fes 

Officiers: porrez.le à la. Reine, € vous 

lui direz quecelui qui s’en Jervoit eff vaine 

cu. La Reine aimoit la gloire & les pré- 

Tens; celui. ci n’avoit pas de quoi l'é- 

blouir: le tems. amena tout, ; 
Sur les fix heures du matin le campen- 

nemi fut ouvert au Soldat, dont lavidi- 

té fur d’abord fufpendue par un fpecta- 

cle terrible. Des meres égorgées çà & 

là: quelques-unes avoient encore leurs 

enfans attachés à leurs. mammelles, Ces 

femmes ne refflembloïent pas à celles qui 

fuivent les Armées Chrétiennes, courti- 

fanes aufi funeftes à la fanté qu'à la 

vertu.  C’étoient des époufes que ‘les 

‘Turcs. avoient mieux aimé facrifiér que 

de les profticuer aux Chrétiens. Ils avoient 

épargné les enfans. On.en recueillit cinq 

à fix Cens que le bon Evêque de New- 

ftatd, celui à qui Vienne devoit déjà 

ROULE fit nourrir & élever ‘dans in 
elgion des vainqueurs (a) 
Quand on entra dans les tentes dû 

Vifir, un autre objet de douleur & de 

joie fit oublier le pillage pour le mo- 


(4) Joursal du Siege, pag. 187, 
F3 
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An.1683, ment. C’étoit l’Envoyé de Pologne 
chargé de fers. Le Vifir luiavoit dit plus 
d'une fois: Sz zon Matre marche, je 1e 
ferai trancher la tête: Heureufément le 
Vifit ne fut inftruit qu'au moment de 
la bataille , & il avoit trop d'affaires 
pour penfer à tenir fa parole. Mais 
linfortuné Troski avoit vu pendant deux 
mois le fabre levé fur lui. Les Souve- 
rains fentent-ils afez d’auffi grands fa: 
crifices ? 

Jamais butin ne fut plus abondant. 
Les Turcs économes dans la paix, font 
magnifiques à la guerre; point de tables, 
encore moins de jeux. -dils ont un pros 
Verbe , que celui qui tue un joueur de 
dez, efl béni par le Seigneur > mais ri- 
chesharnois , habits & meubles de prix, 

armes décorées, pavillons fomptueux , 


& uné foule de Marchands qui étalent 
dans une foire guerriere le luxe de l'A- 
fie. Les Allemands & les Polonois s'en- 
richirent de ces dépouilles. Les Géné- 
faux mêmes ne s’oublierent pas. Les 
mœurs des différentes Nations doivent 
jetter de la différence dans nos juge- 
mens fur les guerriers. Nous lifons dans 
Homere que les Héros Grecs, après là 
viétoire, partageoient le butin; & fans 
recourir à l'Antiquité Grecque, on fait 
qu'au tems de Charlemagne les dépouil- 
les des Sarrazins em Efpagne furent par- 
tagées entre le Roi, les Officiers & les 
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Soldats, < Le Héros: dus jour eut ici fa An, 16833 


part.: “Ili écrivit à la Reine, que y le 
» Grand Vifir l’avoit fait fon héritiers 
» &iqu'il avoit:trouvé.dans'fes tentes Id 
» Valeur de plufeurs millions de ducats. 
» Ainfi; ajoute-t-il, vous ne direz pas 
» de moi ce que-difent les Femmes Tar- 
tares quand elles voient rentrer leurs 
» maris les mains vuides: vous n'êtes 
» pas des hommes, puifque vous reve- 
» nez fans butin“. nt 

Parmi tant de -chofes qu'on s’appro- 
prioit, il y en eut deux qui fixerent 
les regards fans irriter la convoitife. Un 
grand étendart qu'une:joie précipitée fit 
prendre pour celui de Mahomet. Onde 
trompa: Les grandes précautions des 
Turcs-ont-toujours: prévenu cette cala- 
mité. Il eft enfermé dans une Arche 
d'or avec:l’Alcoran & la robe du Pro: 
phete. Cette Arche eft portée fur un 
chameau qui: marche devant le Sultan 
ou le Vifr: & lorfque dans une bataille 
on déploie l’étendarti,il y a un Officier 
de: la race:de Mahomet: , le Nøaikbiil- 
Ejchret, qui veille ‘au faccès du combats 
‘& pour peu que la victoire penche" du 
côté de lennemi, il fe fauve au plus 
vitesavec le-facré-dépôt: Le Vifir, en 
cette occafion, accompagna cette fuite 
(a). Mais les Chrétiens, qui aimoient à 
ie tromper fur ce fait, ont -toujours cru 


3 


(e) Cantémir, tome $ pageisgs 
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As. z683. pofléder le’; fameux Etendatt $ .&les 


iftorieps , les: uns après les autres , fans 
en excepter le:célebre Auteur des Anna- 
les de l’Empire, ant. nourri l'erreur, 
L'autre dépouilie facrée, c’étoitrun Ta- 
bleau de la Vierge, trouvé dans la ten- 
te du Vifr: avec cette infcription Latine 3 


Per hanc Imaginem vilkor; ris, Joannes, 
Per hanc Imaginem vsétoy era, Joannes, 


Jean, par cette Image, tu vaincras. 
Et Jean répond: 


Par cette Image, je.vaincrai, 


Imitstion’ du figne-que Conftantinviten 
l'air lorfqu’il alloit. combattre; Maxence. 

L’Image donna beaucoup à parler. Les 
uns: trouvoient -fort fingulier que: le Vi. 
fir eût dans fa tente un monument:qui 
prophétifoit fa ruine ,:& qui auroit:plu- 
tôt dû être dépofé entre les. mains ide 
Jean. D'autres foutenoient. qu’en:fait:de. 
miracles , la. critique doit être extrême- 
ment circonfpeéte. TImage :fut placée 
dans une magnifique -Chapelle:que la 
eine de Pologne fit bâtir, & le:prés 
tendu étendart:de Mahomet fut envoyé 
au Pape pour:en faire hommage au Dieu 
des Armées. . Tout lé’ canon refta à 
Empereur, .& l'Empire aufi. ‘Le: Vi- 
fir s’étoit bien flatté de lui faire la loi. 
Jl avoit apporté-toute la décoration qu'il 
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deftinoit à fon entrée triomphale dans An. 1683. 


Vienne. Il avoit amené en magafins, 
en artillerie, en ouvriers de toute ef- 
pece tout ce qu'il falloit pour ravitailler 
& fortifier la Place où il comptoit de 
réfider jufqu’à la campagne fuivante, qu’il 
regardoit comme la fin du regne de 
Léopold. Vienne prife , il enfermoit 
l'Italie‘ par un double croiflant, il n’y 
avoit jufqu’au Rhin aucune Place de ré- 
fiftance ; & on ne voyoit plus que la 
fortune de Louis XIV. capable de Par- 
rêter. Avec des projets fi vafles & des 
forces aufi grandes , il falloit avoir 
d’autres mœurs & une autre tête, Al 
n’avoit ‘fait qu’une attion de vigueur, 
fa marche rapide fur Vienne, feignant 
d'en vouloir à Raab. 
Au refte, jamais journée aufi déci- 
five ne fut moins meurtriere. Un Se- 
cretaire Italien, Talenti, que le Roi de 
Pologne renvoya au! Pape , débita für 
toute fa route , & au Pontife même s 
de avoit marché durant quatte lieues 
ur des corps morts, ‘Cette: fable étoit 
bonne pour amufer Rome : mais fi le 
Secretaire éxagéroit fans pudeur, un Au« 
teur célebre qui par l'univerfalité de fes 
connoïflances & la beauté de fes Ouvra- 
es, a bien acquis le droit de faire des 
autes, diminue fans vraifemblance. Il 
eftime la perte des Chrétiens à deux 
eens -hommes Rasa > &-eelle des 
5 


An. 1683. 
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Tures au-deflous de mille (4). Le Jé- 
fuite d’Avrigny , dans fes Mémoires, 
Ouvrage fort eftimable d’ailleurs, croit. 
rencontrer plus jufte en pouflant la per- 
te des Chrétiens, jufqu’à fix cens. (2). 
C'eft ainfi que les erreurs fe perpétuent. 
Du côté des Chrétiens , un. feul Efca- 
dron Polonoïis perdit vingt-deux Gen- 
darmes. Tous les Efcadrons donnerent, 
&:plus de cent Officiers furent tués. Or 
on fçait qu'il faut compter au moins dix 
Soldats pour un. Officier. Les Allemands 
ne refterent.pas les bras croifés, & dès 
qu'on porte des coups , on en reçoit 
quelques-uns: Les Polonoïis regretterent 
Zbaski +- Maczinski , le. Caftellan_ Ur. 
banski, le jeune Potocki, Chef d’une 
grande Maïfon, lintrépide, Mondreoski, 
que la journée-.de Choczin avoit tant 
illuftré, le.Lieutenant- Général -Aflue- 
rus, & beaucoup d’autres dont les têtes 
furent trouvées au pied du pavillon rou- 
ge qui marquoit la place du Vifir. . Les 
Tmpériaux donnerent des larmes au Prin- 
ce de Croy, comme ils en avoient don- 
né un peu -avant dans la malheureufe 
affaire de Pétronel . au jeune Prince 
Aremberg, 6 au Chevalier de Savoye; : 
frere ainé du Prince Eugene. La mort 
de ce dernier eut quelque-chofe: de bien 
déplorable ;- un -Tartare , après lavoir 
bleflé d’un coup: de fabre., le chargea 


“(4) Annales de PEmpire, tome 1. pige 347. 
(b) Tome 3. page 417. 
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für fon cheval en le ferrant de telle An, 1683: 


force qu'il lui écrafa l’eftomac. Le 

malheureux Prince fut dégagé pour mous 

tir à Vienne le troifieme jour. Quant 

aux Turcs qui perdirent beaucoup de 

drapeaux , on fait quon ne les rend 

qu'avec. beaucoup de fang, & à jetter 

ún coup d'œil rapide fur les deux Ar- 

mées, qui d'abord fe difputent pied à 
pied, pendant fix heures, uu terrein 

Coupé de hauteurs & de vignes, & qui 
enfuiréeviennent à un engagement gé- 
néral; tout cela ne fe fait pas fans une 

perte confidérable : mais qui paroîtra 

toujours légere , & qa le fut en effet 
pour une fi grande victoires, 

Jean fe fic un plaïfir, malin peut-être, 
d'en donner avis à Louis XIV: Sa let- 
tre portoit, giil croyoit devoir fe réjouir 
par préférence, dun fuccès fi avantageux 
à toute la Chrétienté, avec le fils ainé de` 
PEs. La puiffance & les viétoires 
du Monarque François remplifloient 
Europe. Jean n’avoit pu fe défendre 
d'un peu de jaloufie, 11 la marqua mê- 
me l’année fuivante , dans üne de ces 
occafions où les Rois comme lés Sujets 
difent franchement ce qu’ils penfent. 
La nouvelle de la prife de Luxembourg 
arriva à Varfovie : nouveau triomphe 
pour les armes de Louis. Un Chirur- 
gien François qui fervoit le Roi ce Po- 
logne , & alors: dans fa chambre , s’é- 
cria: Ah! c’eftiun Rois celui-là... Et 
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An 1683. moi , interrompit le Roi avec colere, 


qui. fuiseje donc 2... Annoncer, à Louis 
la délivrance de Vienne & de l’Empire, 
un fi grand exploit avec fi.peu. de for- 
ces, C'étoit, lui faire féntir qu’il n’étoit 
pas 7e /eul Grand, S 5 
Le lendemain d’une victoire eft enco- 
re un beau jour. Staremberg vint faluer 
le: libérateur de Vienne. Le Héros crut 
pouvoir y triompher fans bleffer PEm- 
pereur.. Il y entra par dés ruines au 
milieu des, acclamations. Son Cheval 
avoit peine À percer. üne foule qui fe 
profternoit, qui:vouloir baifer fes pieds, 
qui l’appelloit fon peré, fon fauveur, 
le.plus grand des Princes, Vienne ous 
blioit en ce moment qu’elle avoit un 
Maître jaloux. Le plaifir. de. délivrer 
des malheureux, & leur reconnoiffance 
qui n'étoit point commandée, attendri- 
vent-Jean jufqu'aux larmes. Il avoua que 
le Trône n’avoit rien d’auffi flattéur. 
Les cris de joie le conduifoient jufqu'à 
la. Cathédrale, où il vouloic remercier 
le Dieu des Batailles. Il apperçüt (ur 
ce Temple.un. monument d'ignominie 
que le Grand Soliman y. avoit fait pla- 
cer (a), c'étoic le Croiffant.. Il le fit 
abbattre , &. fouler aux pieds par le Peu- 
ple. Jl entonna lui-même le Te Deum 


(a) Condition fous laquelle il leva le Siege: de 
vienne, qui commencçoit à l'inquiéter, tandis que 
la Place étoit encore plus inquiette, 
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qui fut chanté. Dans cette cérémonie 
on ne vit aucun Magiftrat. Les pérfon- 
nes mème. diftinguées dans, la. Ville ne 
s'y trouvérent qu'en petit nombre , tans 
dis que le Peuple , fans politique, chan. 
toit’ les louanges de Dieu & celles du 
Vainqueur, Le Sermon qu’on entendit, 
avoit pour texte: L fut un homme en- 
voyé de Dieu nommé Jean. C'avoit été 
l’exclamation du Pape Pie V, un-fiecle 
auparavant , lorfqu'il apprit la fameufe. 
bataille de Lépante, que le célebre Bå- 
tard de Charles-Quint, Dom. Juan d’Au- 

ttiche, gagna contre la flotte du Sultan, 
Sélim.. Il y avoit pourtant une grande- 
différence entre cette, victoire & celle 

de Jean Sobieski.. La.Chrétienté ne ti- 

ra prefqu’aucun. fruit de la premiere. Cel-. 
le de Vienne a fauvé l'Empire & la Re- 

ligion. Vienne prife, on eût. vu, come 

me à Conftantinople, les Eglifes Chré- 

tiennes fe changer en Mofquéess & qui. 
fait oùle Mahométifme, qui couvre dé 

jà tant de terres, eût fai à 

Léopold, qui comptoit triompher dans 

fa Capitale ‘fans avoir combattu, ar- 

rivoit par le Danube, efant à peine jet 

ter les veux für les ruines encore fu- 

mantes de tant de hameaux, de villa- 

ges; de jardins, de maifons de plaifan- 

ce, ruinesfi vaftes qu'il fallut faire une. 
nouvellé carte topographique : les; lieux. 
marqués dans celle de Wilcher pne Tubli- 
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ftoient plus (4). A mefure qu'il appros 
choit, il eñtendit des falves de canon 
qui n’étoientc. pas pourlui. Son cœur 
fut profondément blefé ; & en fe tour- 
nant vers le Compte de Sintzendorf, il 
ui dit: Ze foibiefe des. confeils où vous 
avez eu part, caule la bonte que je reçois 
faujourd’hui.. Ces paroles dites avec ce 
ton de Maître qui écrafe toujours le 
Courtifan , cauferent au Miniftre un fai. 
fiffement dont il mourut le lendemain 
Cb}. Un Minittre qui expireroit de dou- 
lèur pour avoir confeillé le malheur du. 
peuple, mériceroit des larmes. 
L'Empereur, pour n'être pas fpecta- 
teur du triomphe. de Jean, fufpendit fa 
marche. Une difficulté de cérémonial 
l’arrétoit aufi: il s’agilloit de lavoir fi 
jamais un Roi Electif s'étoit trouvé avec 
un Empereur, & comment il avoit étê 
reçu. Le Duc de Lorraine , qui n'enten- 
doit en ce moment que le cri de la recon- 
noiffance , répondit: 4 bras ouverts, sik 
a Jauvé l'Empire. Empereur, n'écou- 
toit que la Dignité Impériale, & ilfit 
favoir à Jean qu’il ne lui donneroit pas 
là main qu'il prétendoit en qualité de 
Souverain. Après bien des chicanes, il 
fut réglé qu’on fe verroit en pleine cam- 
pagne. L'Empereur, en s’acheminant, 
pafa devant les Bavarois. L’Electeur 
étoit à leur tête. Il avoit reçu de Léo- 


(4) Journal du Siege, page 16, 
b) Mémoires du Duc de Villars, tome 1, page 329», 
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pold une épée enrichie de diamans , dont An. r683: 
ji venoit dé faire un bon- ufage: cela 
ne l'empêcha pas d'éprouver dans la fuite 
toute la rigueur de la Maïfon d'Autriche. 
Le moment de l’entrévue arriva. Le 
Roi de Pologne avec un bonnet à la Po- 
lonoife & une aïigrette terminée par une 
groffe perle flottante ; armé comme le 
jour de la bataille, avéc un bouclier à 
la Romaine où étoient gravées, non les 
actions de fes ayeux , mais les fiennes ; 
monté fur un cheval fuperbe & magni- 
fiquement hatnaché , aborda l’Empereuf 
avec ce port héroïque dont la nature 
lui avoit fait préfent , & cet air que 
donne la viétoire. L'Empereur ,. vêtu 
comme il létoit dans fa Cour, aflez fime 
plement, & monté de même, ne Pen- 
cretint que des fervices reçus en tout tems 
par-les Polonoïs, de Pamitié & de la pro- 
tection des Empereurs. Il lâcha potr- 
tant le mot de recoñnoiffance pour la 
délivrance de Vienne. A ce motle Roi 
tournant bride, lui dit: Mon Frere, je 
Juis bien aile de vous avoir rendu ce petit 
férvice.…. Il alloit finir l'entretien qui de- 
venoit gênant; mais il apperçut le Prin- 
ce Jaques fon fils qui mettoit pied à ter 
re pour faluer l'Empereur. Cef un Prin- 
ces lui dit-il, gue j’éleve pour le fervice 
de la Chrétienté. L'Empereur, fans dire 
mot, fit un figne de tête: c'étoit pour: 
tant ce jeune Prince dont: il avoit pro: 
mis de faire fon gendre. A quoi devoi- 
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ent s'attendre les Palatins qui- environs 
noient leur Roi? L'un d’eux s'avança 
pour baïifer la botte de Sa Majefté Im- 
périale, mais il s’attira une reprimande 
de la part de fon Maître: Palatin! poing 
de bafefe; & on fe quitta. Perfonnene 
fut plus bleffé des procédés de Léopold 
pour le Libérateur. de Vienne que le 
Duc de Lorraine. On a dû s’appercee 
voir , dans le cours de l'expédition, des 
égards, de la déférence,. de la vénéra- 
tion du Duc pour le Roi Jeans & fi on 
fe rappelle que. Jean lui avoit. difputé & 
enlevé la Couronne de Pologne, on cons 
viendra qu'il falloit être bien grand pour 
traiter aiufi un rival. 

Jean mécontent de l'Empereur , après 
avoir fauvé l'Empire, devoit naturelles 
ment penfer à retourner dans fes Etats. 
C’étoit l'intention. de la République & le 
vœu de la Reine. L’Empereur lui-même: 
le fouhaitoit, pour une raifon qu'il fe: 
gardoit de manifefter. Il favoit que les: 
mécontens de Hongrie , ne comptant 
plus affez fur la fortune de Tékéli., as 
voient fait offrir leur Couronne à. Jean 
pour le Prince Jaques fon fils. Ces. mé- 
contens étoient en armes ; & Léos. 

old ne voyoit.pas tranquillement à: 
eur portée un Roi viétorieux qui, en 
acceptant. cette. Couronne s pouvoit lui. 
vendre chérement le fervice qu'il Juj:ae 
voit rendu. Cette ambition que fean au 
roit pu juftifier par les fuffragesd'iun peii 

ple 
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ble qui reprenoit fa liberté pour en dif- An. 1685: 
pofer , n’entroit point dans fon ame ; il 
pe penfoir qu'à la caufe commune de la 
Chrétienté & à l'intérêt particulier de là 
Pologne en continuant .d’humilier l Em- 
pire Othoman, Il fe flattoit même enco. 
re, malgré les procédés de Léopold, de 
lui voir accomplir fes promefles, Le ma» 
riage d’une Archiduchefle avec fon fils ; 
l’hérédicé abfolue-de la Couronne de Po~ 
logne dans {a Maifon : cette double efpé- 
rance le foutenoic contre la hauteur Im- 
périale, 

Lorfque lé Confeil de Vienne eut pé- 
nétré fes fentimens, il réfolut de profi- 
ter encore des forces Polonoifes pour 
enlever Nevhaufel aux Turcs. Cette Pla- 
ce, dont le Duc de Lorraine avoit été 
obligé de lever le fiege au commence- 
ment de la campagne, eft fituée au Nord 
du Danube, Ce fiege fournifloit le moyen 
de revoir les Turcs, qu’on fe repentoit 
d’avoir laiflé échapper avec fi peu de 
perte. 

Kara-Muftapha, après fa défaite, s'é- 
toit retiré à Bude (c), où il attendoit 
fon fort. Sa qualité de gendre de Ma- 


(4) Capitale du Royaume de Hongrie, On difpu- 
të fi cet l'ancienne Aquineum où étoit la feconde 
Légion Romaine <4djnfrix. Antonin, dans Péxem- 
plaire du Vatican, à écrit Aqguineo, Gette Aquined 
Ou Aquineum , welt ce point plutôt Cépa fur le Da- 
nuübe? D’autres encore prétendent que ce, neft ni} 
Bude, ni Cépol, mais Srrigonie. Ample matiere $ 
pour une belle FC qui ne prouver riens 
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An.1683, homet le fervit, & encore plus la Sul 
tane Validé. Les Sultans ontun refpect 
tout particulier pour leur mere, au delà 
même de ce que la nature prefcrit. Si, 
fans la confulter, ils partageoicnt leur 
lit avec une Sultane, A [coran & la Cour ‘ 
en murmureroient. Ils lui abandonnent 
une partie de la police du Serrail; ils 
lui permettent d'entrer dans les Confeils 
d'Etat; elle délibere , à face voilée, 
avec le Vifir & le Mouphti (4) Maho- , 
met étoit pénétré de ce refpeét filial 
pour fa Mere. Elle füborna des témoins 
qui cherchoient à s’avancer par une com- 
plaifance aflez ordinaire dans les Cours. 
Elle rejetta le défaftre de Vienne w | 
des têtes bien moins criminelles que j 
celle de fon Favori. Le Bacha de Bus 
de fut étranglé & regretté deitont PEm- 
pire. Il avoit fait des prodiges au fes 
e de Candie, appaifé une révolte en 
lowo > augmenté le tribut de ice Royaus 
me fans fouler le euple, mérité Ja 
confiance du grand Cuprogli. 11 eft-wrai 
que dans loccafion préfente il avoit li- 
vré le Vifir aux arines des Chrétiens, 
défettion qui n'arrive prefque Jamais | 
qu'à un Général méprité ou détefté: n 
faute pourtant inexcufable ; il la payoit 
de fa tête. Trois autres Bachas expi- 
rerent avec lui Le Kan des Tartares 
fut dépofé: dépofition qu’il n’auroit pas 
méritée fous un autre Vifir, 

(a) Cantémir, tome 2, page 152, 
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Le même Courier qui étoit chargé de An. r683, 


ces ordres cruels, apportoit au vrai Cou- 
pable des marques éclatantes d’une fa- 
veur continuée; mais à condition de ré- 
paret fon malheur. Tout vaincu qu'il 
étoit, il avoit encore une Armée bien 
fupérieure à celle des vainqueurs. La 
lice fe r’ouvroit. 

Le Roi de Pologne étoit en marche 
dès le 17 Septembre, pour achever la 
deftruction de l’ennemi; car il croyoit 
n'avoir rien fait, tant qu'il reftoit quel- 
que chofe à faire. L'Armée Allemande 


le fuivoit., non pas auflinombreufe qu’el-: 


le étoit à l'affaire de Vienne. Waldeck 
penfoit à remener les troupes des Cer- 
cles. L’Electeur de Baviere étoit mala- 
de, & fon Corps d’Armée attendoit fa 
guérifon, L’Electeur de Saxe s’étoitre- 
tiré tout-à-fait pour entrer dans le jufte 
reflentiment d’un Prince de fa maifon, 
Si dans lamême carriere il fe trouve deux 
fujets dun mérite éclatant, il eft aufi 
dangereux de n’en récompenfer qu'un > 
que de les oublier tous deux. Starem- 
berg , outre une grande fomme d'argent, 
avoit reçu la loïfon d'Or & le Bâton 
de Feld» Maréchal. Ce dernier honneur 
auroit contenté le Prince de Saxe- La- 
wembourg, quil'avoit mérité en fervant 
l'Empereur, Ilui fut refufé, & il ree 
fufa fes fervices en même tems que lE- 
lecteur reprenoïit fes troupes. La Gar- 
nifon de Vienne & GE autres Ré- 
2 ` 
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An: 168; Simens, remplirent une partie du vuidé, 
L'Armée Chrétienne fe trouvoit encore 
forte de cinquante mille hommes. Elle 

afla le Danube au + deflous de Presbourg, 
ous le canon de Comore, faifant face 
à Neubhaufel, 

Tous les Généraux Allemands n’avoi- 
ent pas pour Jean la même déférence 
que, le Duc de Lorraine. Staremberg, 
qui commandoit PInfanterie, dépofitaire 
de la faveur & des intentions: de Léo+ 
pold,.ne fe concilioit pas toujours avec 
les difpofitions-de Jean. Un événement 
augmenta cette mefintelligence.. Tékés 
li; depuis la défaite des Turcs, voyoit 
un précipice s'ouvrir fous fes pas. Il 
cherchoiït un accomodement avec l'Em- 
pereur fous la proteétion de Jean. Ses 
Envoyés furent écoutés dans un Confeil. 
Leurs propofitions fe réduifoient à fix 
articles: la confervation de leurs privi- 
leges, la reflitution de leurs biens, la 
convocation d’une Diete libre, une fuls 
penfion d'armes pendant la négociations 
& pour ‘Lékéli leur Chef, la Souverai- 
neté de quelques Comtés qu'on lui avoit 
promis l’année précédente. À peine eu- 
rent.ils achevé, que Staremberg les in- 
terrompit en ne parlant que d'échafauds 
& de bourreaux. Jean parla en Prince 
clément, puiflant & armé, faifanc fen- 
tir le refpect qu'on devoit à la Média- 
tion de celui qui venoit de fauver l’'Em- 
pire. Les Impériaux répondirent avec 
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aigreur qu'ils n’avoient pas été fimples An-r687; 


fpectateurs de cette grande journée. Jean 
dès ce moment réfolut de leur apprendre 
qu’il pouvoit vaincre fans eux, quoique 
pour eux. 

Un Corps de fix à fept mille Turcs, 
tout Cavalerie , avoit pañlé le Danube fur 
le pont de Strigonie pour en garder la 
tête. C’eft- là où eft le Fort de Barcan, 
ouvrage en terre ,fraifé & palifladé, peu 
confidérable en lui-même, mais deve- 
nu fameux par les actions qui s’y pafferent, 

Cette Cavalerie Turque étoit comman- 
dée par un jeune homme qui avoit vu 
étrangler le Bacha de Bude, & ne craie 
gnoit point d'occuper fa place. Ce jeu- 
ne Bacha, Kara-Méhémed, né pour la 
guerre, plein de feu, de courage & 
d’ambition, vouloit mériter fa fortune. 

L’Armée Polonoife campoit toujours 
en avant, Jean fe flatta d’écrafer cette 

oignée de Turcs & d'enlever le Fort de 
3arcan. Mais il ne vouloit pas que les 
Allemands euflent part à cette victoire. 
Il leur déroba fa marche. Cependant 
des efpions revenant à lui, rapportoient 
que les ennemis étoient en grand nom- 
bre: Ne nous informons prs, dit eil, com- 
bien ils font, maisoù ils (ont. TI les trou. 
va trop tôt, quoique le nombre en fût 
réellement petit, 

Le 7 Oétobre fut un jour de fang. 
Les Turcs s’étoient couverts d’un ris 
deau. E AVENE Polonoife ne s’en 
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An, 1683, Croyoit pas fi près. Ils fondent fur elle 
fans lui donner le tems de fe mettre en 
bataille. Le trouble & la confufion s'em- 
parent des efprits. L’Officier ne com. 
mande plus ,ou commande mal, On fait 
mettre pied à terre à des Dragons dans 
ùne plaine. Les Cofaques font renver- 
{és ; les Pancernes ne tiennent plus ; les 
Dragons du Grand - Général ne remon- 
tent à cheval que pour fe fauver. Ceux 
du Roi n’en ont pas le tems , & font tail. 
lés en pieces. On ne voit que des gens 
qui fuyent, & des têtes qui tombent fous 
le fabre, 

Jean arrive au milieu de ce défordre 
avec le gros de fa Cavalerie. Sa préfen. 
ce n'arrête pas le Vainqueur. Le jeune ) 
Bacha redouble d'activité. A peine Jean 
à-t-il le tems de fe ranger {ur une li- 
gne. Il reçoit les Turcs avec fermeté, 
il les charge même à fon tour. Mais les 
Turcs fe développant pour envelopper 
toute la ligne Polonoïfe ; & pouflés par 
cette fureur qui animoit les Mahométans 
fous les premiers Califes , font plier la 
gauche, enfoncent la droite, ouvrentle 
centre. Ce n’étoient plus ces intrépides 
Towarifz qui dans le fiecle paflé avoient 
dit à leur Roi: Op'as-tu à craindre avee 
vingt mille lances? Quand le Ciel tombes 
roit, nous le foutiendrions de leurs pointes. 

Dans ce trouble univerfel où chaque 
inftant entafloit des mourans-fur des 
mofts, où la retraite devenoit aufi dan: 
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blonowski pria le Roi de s’échapperavec 
fon fiis qui combattoit à côté de lui, 
ajoutant qu'avec quelques Efcadrons ral» 
liés il ticheroit de tenir encore quel- 
ques momens pour couvrir fa perfonne 
facrée. Le Roi favoit qu'il n'étoit fa- 
cré que pour simmoler à la Républi- 
que. Il continua le combat jufqu’à ce 
qu'il fùt entraîné , lui & fon fils, par 
la foule des fuyards. Jamais terreur 
plus grande. Les Houflards jettoient 
leurs lances , les Cornettes leurs étene 
dards; on voyoit tout cela pêle-mêle 
dans les fillors avec les tymbales. Que 
perfonne ne fe vante d'être toujours bra- 
ve, & toujours prêt à prodiguer fa vie 
pour conferver fon Prince. Les Officiers, 
ces braves de profeilion, abandonnoïent 
le leur à la merci de l'ennemi. Des Gé 
néraux vouloient les retenir en leur mons 
trant le Roi; ils répondoient que leur 
vie étoit leur premiere affaire; & que 
fi le Roi étoit pris ou tué ils en fe- 
roient un autre. Vouloit-on ufer de la 
force, ils menagoient de fabrer. Le 
Comte de Maligny , Frere de la Reine; 
yit le fer Polonois levé fur fa tête. L’in- 
égalité du terrein augmentoit encore le 
cirnage, Des fillons fort creux culbus 
toient le Cavalier pour être écrafé pat 
les fiens où décapité par l'ennemi. Le 
jeune Lubomirski. renverfé par terre 
offroic dix mille ducats à celui qui lui 
C 4 
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en lui cédant un cheval de main. Le Pa- 
latin de Poméranie, d'Hénoff, meut pas 
le même bonheur, Démonté , percé 
d'une balle, il arrofoit un fillon de fon 
fang. Un Turc lui coupa la tête. 

Le Roi emporté par fon cheval, ne 
voyoit plus fon fils. Ille demandoit avec 
la derniere inquiétude, D'autres yeux 
prétendoient le voir, & le montroient. 
On le trompoit pour le calmer. Le feu 
de la pourfuite s’enflammoit toujours da- 
vantage, & la fuite fe précipitoit à me- 
fure. Chacun fe trouvoit chargé de fa 
propre confervation, le Roi comme les 
autres. Deux Turcs le joignirent, il fe 
met en défenfe. L'un d'eux levoit le 
fabre fur cette tête fi précieufe à la Pos 
logne, & fi odieufe à l’Empire Othoman. 
Un Reitre de la Gärde Royale prévient 
l'Infidele & le renverfe d'un coup de 
moufqueton. Ce Garde n'eut pas le tems 
de jouir de la reconnoiflance de fon 
Prince. L'autre Turc venge fon cama- 
rade & poufle au Roi. Le Grand- Ecu- 
yer, Mateinski, lui fait un bouclier de 
on corps, en préfentant le piftolec au 
Turc, qu'il vient à bout d’écarcer par 
cette contenance ferme, Cette terrible 
fcene fe pañoit plus vite qu'on ne peut 
la raconter. La fuite n’en étoit pas fuf 
pendue. 

La foule des fuyards qui croiffoit aus 
tour du Roi, rendoit fa ftuation plus 
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chevaux & par les armes, les bras meura 
tris , les cuifles brifées, embarraflé de fa 
taille puiflante, hors d’haleine, prefque 
fuffoqué, il eut befoin de fecours. Ma- 
teinski le foutenoit d’un côté, & un pre- 
mier venu de l'autre, tandis que fon 
cheval, la bride {ur le col, redoubloit 
de vigueur. Revenu à lui, il apperçut 
à travers un nuage de poufliere un jeu- 
ne homme qu'un Turc arrêtoit par le 
manteau. . . C’étoit fon fils qui fe dé: 
barraffa en abandonnant fon vêtement, 
& fut pouflé vers un Bois où il trouva 
un afyle. ` 

Il y avoit près d’une heure que la dê- 
route duroit, & que la plaine fe couvroït 
de merts: encore quelques minutes, & 
la Pologne perdoit en un jour ce qu’elle 
avoit de pius précieux, fon Roi, fes 
Généraux & toute fa Cavalerie. L’In- 
fanterie s'avançoit à grands pas. L’Ar- 
mée Impériale la fuivoit, l Artillerie, fe 
difpofoit. Les Turcs, en trop petit nom- 
bre pour affronter de fi grandes forces, 
retournerent fùr le champ de bataille, 
dont ils refterent maîtres. 

C’étoient ces mêmes Turcs qui avoient 
fui devant Vienne. Il leur manquoit un 
Chef. Is l’avoient trouvé dans la plaine 
de Barcan. On avoit vu pendant toute 
Fation le jeune Bacha marquant les 
mouvemens, bravant la mort, & appre- 
mant aux autres Ya méprifer, Un peu 
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plus d'expérience, & il devenolt un des 
plus grands Capitaines, 

On wa jamais fu au jufte la perte des 
Polonois, Ils faifirent les premiers mo- 
mens pour enterrer leurs morts, afin d'en 
dérober la connoiffance., 

Lorfque cette tempête de fang eut 
ceflé, le calme avoit quelque chofe de 
bien trifte encore. Le Roi accablé de 
laffityde & de chagrin s’étoic jetté fur du 
foin. On lui amena fon fils qu'il ne 
comptoit pas inftruire par le malheur; 
leçon utile, puifqu’il jui apprenoit à le 
fupporter. Des Seigneurs Polonois échap- 
pes au carnage , les yeux baïlés, Pair 
abattu, environnoient leur Maître dans 
un morne filence. Les Généraux Alle- 
mands compofoient leur vifage pour la 
triftefle. Jean lifoit au fond de leurs 
cœurs : Mefieurs, leur dit-il avec cette 
candeur qui ne fe trouve que dans les 
grandes ames, /’avoue que j'ai vouly 
vaincre fans vous pour la gloire de ma 
Nation: jen Juis puni, j'ai été bien battu; 
mais je prendrai ma revanche avec vous 
& pour vous, C'el de quoi il faut s'occu- 
per. Cette éloquence du cœur eft pcut- 
être au-deflus de toutes les harangues de 
Tite. Live. 

Le jeune Bacha, fier d'avoir trioms 
phé d’un fi Grand Roi avec des forces 
inférieures, penfoit de fon côté à de 
nouveaux lauriers. Il dépêcha la nuit 
même à Bude , pour y porter la nou- 
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fans perdre un moment, fit marcher ün 
Corps de vingt mille chevaux qui arri- 
va le lendemain par le pont de Strigo- 
nie, la diftance n'étant que de fix lieues, 
Il écrivit en même tems à Tekeli, qui at- 
tendoit les événemens à la tête de tren- 
te mille hommes : y que s’il avoit et 
» des raifons pour ménager le Roi de 
# Pologne ; elles cefloient à préfént; 
» que fon Armée étoit entiérement dé. 
m truite, & lui tué où pris; qu'il n’étoit 
# plus queftion que des Allemands, dont 
» on auroit bon marché; & qu'il devoit 
» faire la plus grande diligence pour fe 
# rendre à Barcan, où il aflureroit fa 
ý Couronne, en méritant la protection 
p de l'Empire Othoman, & en partas 
» geant fa gloire “. i 

C’eft ainfi que Kara-Muftapha projet- 
toit d'effacer fa honte, fans venir en 
perfonne prendre part aux dangers. 

Jean, à qui le repos de la nuit avoit 
rendu des forces, donna toute la jours 
née du huit à raflembler fon Armée dif- 
perfée, à la confoler du malheur de la 
veille, à l’animer à la vengeance, à la 
combiner avéc les Impériaux, & à ré- 
glor l'ordre de bataille du lendemain. 

a lettre à la Reine, datée de ce jour, 
en lui apprenant fon défaftre, étoit gla- 
çante. Il lui difoit qu’ marchoit aux 
ennemis ,& qu'elle devoit ‘attendre à leur 
défaite où à un éternel adieu. 
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neuf, lorfque l’action s'engagea. Tout au- 
tre que le jeune Bacha auroit évité l’en- 
gagement , ou du moins ne l’auroit pas 
cherché. On aura peine à croire que 
vingt-fix mille Turcs, tous Cavalerie & 
fans canons , aient ofé défier cinquante 
mille Chrétiens qui ne manquoient d'au- 
cune force, Infanterie, Cavalerie, Ar- 
tillerie, Si c'étoit témérité , le jeune 
Bacha fit encore une faute plus confidé- 
rable. I fe mit en bataille dans un cul- 
de. fac , le Danube à fa gauche, une 
chaîne de montagnes à fa droite, la rie 
viere de Gran derriere lui, n’ayant pout 
toute retraite que fon pont de Strigonie, 
protégé par le Fort de Barcan. C’étoit 
dire à fes Soldats, il faut vaincre ou 
périr. Ce beau défefpoir a réufli quel- 
quefois : la prudence vaut mieux, Il 
ne forma qu’une ligne affez profonde. 
avec des intervalles médiocres , mais 
clle étoit foutenue de trois colomnes de 
quinze Efcadrons chacune , l’un à la 
queue de l’autre. Les Turcs prétendent 
que ces colomnes font difficiles à rom- 
pre, fe rallient- aifément, fort propres 
envelopper lennemi. -Les Polonois 
venoient de l'éprouver bien cruellement, 
Deux Bachas, celui de Siliftrie & ce- 
luide Caramanie , menoient les afles, 
Le Général que la vićtoire avoit rendu 
plus brillant, & qui s’en promettoitune 
autre , étoit au centre, 
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Turcs de toute la moitié de fon front, 
mêlée par diftribution égale de troupes 
Allemandes & Polonoïfes, afin que les 
deux Nations puflent partager les dan- 
gers, & la gloire, s'il y en avoit à vain- 
cre avec tant de fupériorité. Le Roi 
étoit à la droite, Jablonowski à la gau- 
che, le Duc de Lorraine au centre. 

Les Chrétiens s’ébranloient pour char- 
ger: les ‘Turcs plus prompts arriverent 
fur eux avec des hurlemens & une im- 
pétuofité qu'on ne peut décrire. Un 
torrent qui fe précipite d’une montagnes 
weft ni plus bruyant, ni plus rapide. 
On les reçoit avec une fermeté qui laif- 
fe chacun dans fa place, & avec un feu 
épouvantable qui fait tomber hommes 
& chevaux. Ils font volte-face pout 
refpirer un moment, & reviennent avec 
plus de fureur. Sans les chevaux de 
Frife qui couvroient les Bataillons Chré- 
tiens, ils les enfoncoient. Dix fois ils 
font au moment de réuflir, & dix fois 
on les repoufle. Jamais Efcadrons ne 
manœuvrerent avec plus de légéreté & 
de promptitude. C’eft-là que l'on con: 
nut bien l'excellence des chevaux Turcs. 

+ Après tant de tentatives aufli auda- 
cieufes qu'inutiles , ils changent l’ordre 
de l'attaque. Jufqu'à ce moment ils 
n’ont chargé que la gauche; ils entre- 
ponmi également fur le centre & fur 
a droite; & fi un Corps eft repouñlé, 
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l’autre qui a repris haleine fe fignale pa? 
des efforts au-deffus de la valeur ordi 
naire. Ce weft point par le feu, c'efty 
par l'arme blanche dans une mêlée com- 
pe qu'iis prétendent vaincre. Si Té- 

éli eût paru en ce moment, comme il 


‘le pouvoit, l’Armée Chrétienne eût cou- 
P 


ru de grands rifques. 

Le Bacha de Siliftrie perce dans la 
gauche, fon cheval eft tué fous lui. Un 
gros de Cavalerie enveloppe. Il fe dé- 
fend à terre, foutenu de quarante de fes 
domeftiques, qui defcendent de cheval 
pour le couvrir de leurs fabres. Jablo- 
nowski touché de cet héroïfine, crie, 
qu'on fauve ces braves gens. Les Alle» 
mands les mettent en pieces. Le mal- 
heureux Bacha, livré à la fureur du Sol. 
dat, regarde Jablonowski & fe rend à 
lui. Le Bacha de Caramenie couvert 
de fang eft pris au même endroit. 

Le Général privé , pour ainf dire, 
de fes deux bras, fait encore tout ce 
qu'on peut attendre du courage le plus 
décidé. Il fe fait jour dans le centre: 
mais enfin bleflé de deux coups de fas 
bre, & {entant l’épuifement de fes Frou- 
pes, il penfe à la retraite. 

Jean, qui en apperçoit les premieres 
difpofitions, ne lui en donne pasle tems. 
Il's’avance à la tête de fa Cavalerie 
pour le prendre en flanc & lui couper 
fa retraite. On voyoit déjà furle pont 
les premiers qui fe retiroient. L'Armée 
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tour, double le pas, fe déploie en croif- 
fant, atteint l’ennemi. 

Ce neft plus qu’un amias de foudres 
qui tombent fur des gens qui cherchent 
à fuir. Les uns gagnent le pont; mais 
ce pont de batteaux, balayé par le ca- 
non , & furchargé, s'enfonce fous le 
poids. Les autres courent vers le Fort, 
mais le Fort regorge, & les repoufle. 
On en voit fe jetter à la nage dans le 
Danube qui fe couvre d'hommes & de 
chevaux; le feu les atteint encore & te 
fleuve les engloutit. Dix-huit mille qui 
n'ofent tenter ce chemin dangereux , 
reftent fur le bord dans un danger plus 
grand. Il faut que l’homme nait qu'une 
certaine mefure de ‘courage comme de 
force. Ces Lions qui vouloient tout dée 
vorer il n’y a qu’un moment, fe laïflent 
égorger comme un troupeau fans défen- 
fe. Tenant encore leurs armes, ils ne 
font pas le moindre effort pour vendre 
leur vie : on les croiroit frappés du 
Ciel. Ils crioient amman, pardon; & 
ils recevoient la mort. La plume tom- 
be des mains, quand'’on voit comment 
les hommes en ufent avec les hommes, 

Les Janiffaires du Fort regardoient 
cette boucherie en attendant lcur defti- 
née, Ils faïfoienc tous les fignes d’un 
ennemi qui fe rend. Ils arboroient le 
drapeau blanc; & dans la crainte qu'on 
he l’apperçût pas, ils déchiroient les 
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toient au bout de leurs armes. Ce jour 
n'étoic pas fait pour la pitié. Leur mort 
étoit écrite fur leurs paliffades, au def- 
fus defquelles les Soldats Polonois vos 
yoient les têtes fanglantes,de leurs Fres 
res. La rage qui les faifit leur coûta de 
nouvelles larmes, qu’ils auroient dû s'és 
pargner. Les Janiflaires, fur le point d'és 
tre forcés lorfqu’ils offroienc de fe rens 
dre, firent-une décharge fort meurtries 
re, Ce fut un coup de défefpoir &leut 
dernier moment, [’Hiftorien de la vie 
du Duc de Lorraine dit que ce Prince 
avoit recu leur capitulation. Si le fait 
eft vrai , tout fe réunit , en ce jours 
pour noircir les Chrétiens. Ceux qui 
commandent ont beau rejetter. {ur le 
Soldat les cruautés inutiles: Quand le 
Soldat eft bien difcipliné, il weft que 
brave. Des vingt-fix mille Turcs qui 
combattirent, deux mille feulement fe 
fauverent avant la rupture du pont. Le 
jeune Bacha qui auroit mérité -la fecon- 
de victoire , fi la valeur {uffifoit, étoit 
du nombre. 
Tékéli fe préfenta fur une hauteur 
lorfque le fang cefloit de couler; parce 
qu'il n’y en avoit plus à répandre. Il 
auroit pu arriver à tems. Il difparut. Il 
n'éroit ni aflez Chrétien, ni affez Turc: 
moyen für pour être tôt ou tard la vic- 
time de l’un ou de l’autre parti...» -< 
Dans cette journée la plus foie 
u 
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du ficcle, tout étonnoit : un jeune Guer- An 1684 
rier qui, fans avoir jamais commandés - 
ofoit fe commettre avec d'anciens Gés 
néraux & défier le Héros du tems: 
Vingt-fix mille Infideles en bataille ran~ 
gée contre cinquante mille Chrétiens qui 
fe virent au moment d’être battus, Ces 
mêmes Infideles, plus que des hommes 
au commencement de lation, & moins 
que des femmes à la fin. Des Chrétiens. 
qui fe baignent, après la victoire, dans 
le fang de dix-huit mille hommes qui 
demandent grace: vérité que je vou- 
drois fupprimer, fi la fidélité de l'Hi- 
ftoire le permettoit. 

Cette victoire, qui donnoit aux Chré- 
tiens le Fort de Barcan, fit changer le 
Es des opérations. On devoit affiéger 

euhaufel: on fe décida pour Strigonie, 
qui fe trouvoit affoiblie par la prife du 
Fort. Cette Ville que les Allemands ap- 
pellent Gran, baignée par la rive droite 
du Danube, a fa citadelle fur un rocher 
trés-élevé. Staremberg , pour reconnoî- 
tre la place, en fit deux fois le tour au 
petit pas, à travers les boulets qui le 
couvroient de terre. On lé loua beaus 
coup pour cette intrépidité: on ne dit 
pas un mot des Ingénieurs qui l’accom- 
pagnoient. Strigonie étoit abondamment 
pourvue, & on s’attendoit à une longue 
réfiftance. Point de Nations qui foutien- 
nent un fiege avec plus d'opiniâtreté que 
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va dela vie du Bacha qui fe rend. - Si 
cette-pratique s’écablifloit dans l’Europe 
Chrétienne, on n'y verroit pas des cons 
quêtes! fi rapides.  Gctte loi févere né 
produifit pourtant. pas fon effet dans cet. 
te conjoncture. Le Bacha brûla les faux- 
bourgs & la baffle Ville; & au bout ‘de 
quatre jours il battit la chamade, mets 
tant dans fes conditions qu'il né ren- 
droit Strigonie qu’au Roi de Pologne ; & 
qu’il. feroit conduit -à Bude ; lui & fa 
garnifon. 

Le Roi entra dans la Place le jour de 
la Touflaints, & la remit au Duc de 
Lorraine. Il voulut engager le Bacha à 
le fuivre en Pologne pour mettre fa tête 
en fûreté. Le Mufuiman répondit que 


‘ fa vie étoit.entre les mains: de Dièu & 


du Grand-Seigneut:, &qu'il aimoit mieux 
mourir pat leur ordre que de vivre parmi 
des Infideless » Cette. réfignation n’étoit 
pas difficile. :On.a eru que le-Vifir n’a- 
yant pas le courage.de fecourir la Plas 
ce,-lui avoit commañdé de la rendre: 
Il y avoit. cent quarante-trois ans que le 
Grand Soliman en avoit fait la conquête 
fur l'Empereur Ferdinand I. Frere de 
Charles - Quint. . Elle: revenoit à fes 
Maîtres. 

La faïfon s’avançoit ; & le Danube a- 
voit fait périr plus de Polonois, que la 
guerre n’en avoit détruit. dans trois bas 
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tailles. Les eaux de ce fleuve dont Char- An. 1683 
lemagne fe pie déjà , donnent la © 
dyflenterie aux Etrangers. Cette maladie 
enleva le Palatin de Volhynie , Siéniaws- 
ki. C'eft lui qui.avoit marché le pre- 
mjer au fecours de Vienne. Grand - En- 
feigne de la Couronne, & Petit- Géné= 
ral, il périt au milieu d'une belle car- 
riere.. Son fils, avec les années , pâr- 
vint au Grand-Généralat qu'il auroit mé- 
rité lui-même ; & ce Fils eut le bonheut 
de trouver une époufe digne de lui. Elle 
avoit une {i grande confidération en Po- 
logne, que Louis XIV. entretenoit une 
correfpondance avec elle, 

La prife de Strigonie termina la cam- 
pagne, & les Armées fe féparerent. Les 

olonois , pour revoir leur Patrie, avoient 
cent lieues à faire par un pays coupé de 
rivieres & de montagnes, infefté des 
mécontens de Hongrie, femé de Villes 
qui leur appartenoient , ou aux Turcs; 

la derniere chaîne de montagnes qui 
fépare la haute Hongrie & la Pologne, 
ne préfentoit en cette faïfon que des 
neiges , des glaces & des torrens, à 
travers lefquels il falloit fe chercher un 
chemin. Ces montagnes que les An- 
ciens appelloient Carpates, les gens du 
pays les nomment Krapack, On en étoit 
encore bien éloigné , & jufqu'à ce qu’on 
y parvint, les difficultés s’accumuloïent. 

Le troïifieme jour de-la marche, le 

2 


An, 1683, 


116 Histoire 


Comte de Forgafte, Seigneur Hongrois 
du parti de Tékéli, fuivi de quatre cens 
chevaux de fes propres troupes, vint fe 
rendre à Jean, en le fuppliant de folli- 
citer fa grace auprès de l'Empereur: 
Jean l’obtint. Forgafte voulut là méris 
ter dans l’occafion même. Il fuivit PAr- 
mée jufqu'’aux Monts Carpates, courant 
fans ceffe fur fes compatriotes. Ceux-ci; 
plus irrités contre lui que contre l’Em- 
pereur même , lui drefférentune embuf= 
cade , où toute fa troupe fat taillée en 
pieces. Le Chef, qu'une double trahifon 
avoit rendu fi odieux, meut pas le cou» 
rage de périr les atmes à la mains: il 
fe fauva, í 
Si Jean mavoit voulu faire que:fa rouw- 
te, il fe feroit épargné d’être harcclé 
continuellement comme il le fut: Téké- 
fi, qui vouloit toujours le ménager, au- 
roit aifément contenu fes Hongrois ; mais 
il vouloit marcher en conquérant, & 
foumettre à PEmpereur toutes les Villes 
qui fe trouvoient fur fon pañlage. Epé- 
ries fe défendit trois jours, Sabine un 
eu plus. Lévochi ouvrit fes portes. 
Zetchin , Place Turque , capitula dès 
qu’elle vit le canon. Jean laifloit des 
garnifons dans toutes. L'exemple de 
Forgafte , rentré en grace, fécuifoit beau- 
coup de Seigneurs Hongrois. Le Comte 
d’Humanaï, beau -frere de ‘L'ékéli, fut 
du nombre, Jean obtenoit enfin quelque 


DE JEAN SOBIESKI. 17 


&hofe pour eux de la Cour de Vienne , An, 6545 
parce qu’il y auroit eu du danger à lui 
tout refufer. Ec dans le fait le fervice 
qu'il rendoic à l'Empereur par la force 
& la douceur de fa médiation, étoit bien 
plus grand que s’il lui eût livré les Re- 
belles ; leur fang, que Vienne étoit tou- 
jours difpofée à répandre ; auroit nourri 
la révolte, & l’eût fortifiée des armes 
du défefpor. 

La grace que le Comte Humanaï & 
quelques autres transfuges venoient d'ob- 
tenir, leur fervit peu.: Ils retomberent, 
sentre les mains de Tékéli, qui leur fic: 
trancher la tête, fans épargner fon 
beau-f'ere, 

Le traverfa les:Carpates au mois de 
Décembre , c’eft-à-direr, au tems des. 
plus. grandes horreurs, dont ces mon» 
tagnes font hériflées ; & il rentra en 
Pologne vers les fères de Noël. Il 
trouva fur les frontieres l’Armée de Li- 
thuanie-qui marchoit.au fecours de Vien- 
ne dès le mois de Juillet: étrange diflo- 
nance, lorfque dans un inème Etat il y 
a deux Corps d'Armée qui mobéiffent 
pasiau même Chef. La Reine attendoit 
fon augufte Epoux à Cracovie: la vic- $ 
toire & lamour conjugal, en l’embraf- ? 
fant, cerminerent fes allarmes. 

. Ainfi finit cette fameufe campagne; 
le falut de Vienne & de l’Empire, Dans 
eette grande! ke qui fixa les yeux de 
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Anix685. l’Europe & de l’Afie, quelques-uns des 
remiers aéteurs, au moment même: de 
eurs fervices, ou dans la fuite, eurent 
{à fe plaindre de l’ingratitude de Léopold. 
Il refufa durement à l’Eleéteur de :Sa. 
xe un honneur militaire pour un Prince } 
de fa Maïfon. Il abandonna le:fils, Au- 
gufte II. Roi de Pologne, aux armes 
triomphantes de Charles: XII. 
Sur la fin de fon regne il penfoit à 
mettre au bande l’Empire, l'Eleéteur 
de Baviere; fon Succefleur le fit. | 
Tl ne voulut paspermettre que le pre- | 
| 
| 


mier Sénateur de Pologne, Poroçki, fit 
élever une pyramide à fon fils fur le ter- 
‘rein de Vienne , que ce jeune Héros | 
‘avoit arrofé de fon fang. ) 
Nous avons.vu avec quelle-hauteur il: | 
traita le Roi de Pologne lui-même,-qui | 
venoit-de lui rendre fa Capitale. T lui | 
difputa encore quelques canons Turcs | 
parmi le grand nombre que les Polonois 
avoient pris: ces braves gensine purent | 
obtenir des- quartiers d’hiver dans un | 
pays qu'ils avoient fauvé; 
ome dévouée aux Empereurs, tous 
tes les fois que fon intérêt le demande, 
entra dans l’ingratitude-de Léopold, In- \ 
nocent XI. né fon F inftitua une 
fête, où lon voyoit fur un Drapeau la 
figure de l'Empereur & la fienne:-mais 
tout le monde ne parloit que decelle 
qu'on ne voyoit pas, “La Reine Chrifti- 
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ne, alors à Rome, écrivoit au, Vaine An 1684; 
gueur. » qu'il Jui avoit fait fentir pour bé 
# la premiere fois la paffion de l'envie; 
» quelle lui envioit le-titre glorieux de 
» Libérateur de Ia Chrétienté “. 

La fcene finit tragiquement du côté 
des Turcs. Le Kan.des .Lartarés dépo- 
fé, quatre Bachas facrifiés d’abord après 
la journée, de Vienne., ne fuffiloient, pas 
pour appaifer les cris dé l'Empire Otho- 
man.  Lékeli fut envoyé, les, fers aux 

ieds & aux mains , à Conftantinople. 
Kara-Muftapha , chargé principalement 
des malheurs publics, accufé même d’a- 
voir voulu fe former dans Vienne, & 
dans la Hongrie, un Empire indépen- 
dant du Sultan, reçut fon arrêt à Bel- 
grade. La réfignation Mufulmane éton- 
ne toutes les Religions, excepté la Ja- 
ponaife. I eft écrit dans l’'Alcoran, qu’? 
wya point de martyre plus glorieux que 
celui de mourir de la. main, où par Lora 
dre du Prince des Croyans. Kara-Mufta- 
pha fe profterna devant cet ordre de 
mort, le baifa, embrafla le Kiahia qui 
lapportoit, tira de fon fein le Sceau de 
< l’Émpire qu'il remit à P Aga des Janiffai- 
res, & tendit le cou à quatre bourreaux 
qui l’étranglerent. Sa tête fut portée à 
Conftantinople. Que ceux que la faveur 
éleve jettent les yeux fur ce Vifir, & 
u'ils cremblent d'être heureux. 
' Tout le profit de pu fut pour 
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Sw, 1683. Léopold. La Pologne n’y saona oùe 
2 de i: gloire & un titte. Les tes Gi 
ronnées, en lui écrivant, dans les in- 
térregnes; adrefoient, incite Reipubli. 
cæ, à Ja célebre République. La Cour 
de Vienne fur-tout étoit rigoureufe für 
ce point. La République, depuis la jour 
née de Vienne, eft devenue Sérén/fimes 
mot vuide de fens, qui ne vaut certai- 
nement pas la célébrité: mais les mots 
dans l'étiquette des Cours font au-deflus 
des chofes. 


Fin du fixieme Livre. 
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Ean pañla l'hiver à Cracovie; où il An. 1684 

reçut les félicitations ‘de: l’Europe: 
Mais aux yeux de la République il n’a« 
voit rien fait, s’il ne reprenoit Kami- 
nieck. C’étoit le vœu général dans tou=- 
tes les Dietes. La 'conjonéture paroif- 
{foit favorable. Les Turcs étoient occu- 
pés en Hongrie avec les Impériaux qui 
venoient de mettre le fiege devant Bu- 
de, & il leur maifloit de nouveaux en- 
nemis. Les Mofcovites & les Vénitiens 
demandoient à entrer dans la ligue. La 
Mofcovie avoit fait, en différens tems, 
des pertes confidérables en fe:mefurant 
avec les forces Othomanes.  Venife fe 
plaignoit aufi. Cette République, qui 
au commencement du cinquieme fiecle 
n’étoit qu'une retraite de Pêcheurs & de 
quelques: fugitifs, avoit fondé fa gran- 
deur parterre & par mer fur fon-Com- 
merce, & au tems des-Croilades, au- 
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gy: 1654. lieu de fe cônfumer dans cette’ maladie 
épidémique, elle s’étoit enrichie par la 
conquête de PIfle de Candie, du Pé. 
loponnefe, & des meilleurs pays de la Gre- 
ce: La Patrie des Périchès, des’ Sophocle, 
& des Paton aüroit pu recouvrer quel-» 
que luftre; mais le Turc en chaflantles | 
Vénitiens;l’avoit replongée dans (la bar. | 
| 


barie. Un autre grief tout récent des 
Vénitiens, étoit que leurs vaifleaux , 
pendant le fiege de Vienne, avoient 
été infultés ‘dans le Port detConftanti- 
nople. Ils efpéroïent donc , ainf que Ml 
lès’ Mofcovites , réparer leurs pertes 1 
cn:s’elliant avec Jean, dontla conduite | 
& la: valeur paroiflbient -enchaîner les | 
fuccès, : Leurs : Ambäffadeurs arrivés à | 
Varfovie, itraiterent-aveċ lui, & en mê- 
ne tems. avec l'Empereur; quifembloit 
prédeftiné à-cueillir les principaux fruits 
de, la ligue, 

L'Armée - Polonoife :s'étoit: -affoiblie 
par fes viétoires. Le Grand-Génctal. Já- 
blonowski n’avoit rien oublié pourla Té- 
tablir: mais, malgré fes foins, elle ref 
toit moins forte que dansla campagne 
de Vienne, : Elle ‘regrétroit encore le  : 
Petit-Général Sieniawski Celui qui PAL 
fa place, André Potogki, Caftellan de 
‘Cracovie, la confola, “Ce ‘premier pere 
fonnage -dans le Sénat fe difpofoit à 
devenir le ‘premier =dans l'Armée. Les 
Polonois: joignirent les Lithuaniens für 
la:fin de Juillet. Ceux-ci m’avoient plus | 
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$ leur tête le. Grand-Général Paç. La an, 1684 
mort avoit fini fon Généralat, & il laif- D: 
foit à la-Pologne des regrets que le Roi 
ne partageoit pas. On.Connoïfloit d’au- 
tres Paç,- parmi lefquels on auroit pu 
lui choifir un fuccefleur ; mais Jean a~ 
voit-réfolu d’abaifler cette Maifon. L’ai. 
né des Sapiéha fut revêtu du fuprème : 
Commandemert, & en même tems du 
Palatinat de Wilna. i 

Jean avoit toutes fortes de raifons 
apparentes pour, fe difpenfer :de fai- 
re cette campagne. Les travaux éclai 
tans dela derniere & de tant d’autres, 
fembloient lui permettre un repos hono- 
table. Le fuccès du fiége qu’on alloit 
former avec des forces médiocres, étoit 
très-incertain.. Les: Maîtres du Monde 
choififfent ordinairement leur tems pour 
marcher à la gloire. Celle qui fe préfen- 
toit n'ofroit. rien -d’aflez éblouiflant. 
Ce n’étoit plus contre.Mahomet en per- 
fonne, comme en 1672, que -Jean alloit 
combattre.  :Ce-n’étoit, pas même contre 
un Grand-Vifir, revêtu de toute la puif- 
fance du Sultano C'’étoit contre un fim- 
pie Séraskier qui. commandoit plus de 
Vartares que:de Turcs. : Un tel. adver- 
faire ne flactoit point l’orgueil du Trône; 
& enfin Je-Roi pouvoit.confier lexpédi- 
tion aù Grandi- Général Jablonowski , 
dont il connoïfloit les talens , &c quiau- 
roit bien: voulu: faire quelque..chofe fans 
{on Roi. D CAVE 
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Tous ces motifs ne purent le retenit 
dans les plaïfirs de Varfovie. Ilfe mit 
à la tête de l'Armée, & s'avança fur Ja- 
flowiecz.  C’étoit la feconde Ville de la 
Podolie, avant que les Tures.fe fuflent 
emparés de cette belle Province. Ils 
avoient brûlé la Ville, ne confervant 
que le Château: Châreau de défenfe ex- 
trémement maflif, compofé de huitgross 
fes tours, fitué fur un rocher ;: dont la 
riviere de Janowf fait une” prefqu'ifle. 
Au pied du rocher on voyoit une enceine 
te de murailles peu élevées avec plu- 
feurs touts quarrées de la même hau- 
teur. Ce fut principalement la bombe 
qui emporta ce Fort, obil y‘avoit cinq 
“cens trente Janiflaires & treize pieces 
de canon. Les objets hors dela vue 
proffiffent au gré de l'imagination. Le 
“bruit de cet exploit retentit dans toute 
l’Europe. A péine en eût-on parlé, 
fans le grand appareil qui l’environoit, 
toutes les forces de la République en 
mouvement, la préfence du-Roï & de 
à Cour; la Reine elle-même; témoin 
de ce premier fuccès, croyoit en parta» 
er la gloire. Son ame s’allumoit au 
eu guerrier de fon époux; La campa- 
gne finit là-pour elle. 

Il s’agifloit de Kaminieck; ce n’étoit 
‘plus ún amufement de Reine, LeRoi, 
continuant fa marche, côtoyale Niefter, 
“dans le deffein d'y jetter un pont; d'en- 
trer dans la Moldavie, pour couper tou- 
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te communication des. Turcs avec Ka- An. 16844 


minieck, & d’hiverner dans cette Pro- 
vince, au cas que la Place fit toute la 
défenfe dont elle étoit capable. Ce pro- 
jet, qui ôtoit à la Place tout moyen de 
fe rafraîchir, l’auroit tenue bloquée pour 
la réduire à fe rendre dans fix mois fans 
efufion de fang : manœuvre trop humai- 
ne pour être glorieufe. 

La grande diligence de l'ennemi dé- 
rangea tout le plan. À peine commen- 
coit-on à travailler eu pont, que vingt 
mille Turcs, & un plus grand nombre 
de Tartares parurent fur l’autre bord du 
fleuve. Mahomet avoit perdu dans la 
campagne de Vienne dix -fept Bachas de 
mérite, il ne lui en reftoit que trois.de 
réputation. Soliman en étoit un; né en 
Bofnie, Province qui noutrit des gens 
de tête, il cherchoit à fe fignaler pour 
monter au Vifiriat, que la fuite desévé. 
nemens lui donna. Au premier bruit de 
la marche du Roj, il s'étoitavancé dans 
la Moldavie & la Valaquie, où les. deux 
Cantacuzenes régnoient , Démétrius & 
Serban, On les avoit vus Jouailliers à 
Conftantinople, où un de leurs ancêtres 
avoit porté la Couronne Impériale. Ser- 
ban avoit des qualités, mais il entrete» 
noit des correfpondances fufpeétes avec 
Vienne & Mofcou: Je fais tout, lui dit 
Soliman , 7% fèras obfervé. L'autre, 
indigne de fon nom,- étoit un Prince 
foible, fans talens, & peu propre à com- 
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Ån. 1684. mander dans'un tems de crifes ille-dés | 
pofa & donna la Couronne de Moldas 
vie à Cantémir, qu'il croyoit attaché aux 
intérêts de la Porte: c’étoit ce brave 
qui avoit fauvé les Sultanes dévant Kae 
minieck, Après cet arrangement il fe | 
préfentoit au Niefter lorfqu'onl'en cros | 
voit encore bien éloigné, & cette célé 
rité fut foutenue d’une contenance ferme, 

Il ne fut pas’ poñlible de jetter un pont 
en fa préfence. Les Tartares:n’en eus 
rent pas befcin pour venir aux Polonois, 
Cette Nation que rien n'arrête, qui vit 
de peu, & qui fait tout fouffrir, feroit 
encore la plus redoutable de la Terre, 
fi elle avoit la Difcipline Européenne | 
Telle qu’elle eft, on craint plusfesra 
vages que fes armes. La Hongrie, en 
ce moment, fe trouvoit très.heureufe 
gen être débarraflée. Ils envelopperent 
l'Armée Polonoife, en la harcelant de 
tous côtés, fans vouloir engager une ace 
tion, aùfi prompts à fuir qu’à fe préfen- 
ter , toujours prêts à repañler le fleuves 
s'ils s’y trouvoient forcés. 

On voyoit parmi eux une Horde qui | 
fe diftinguoit par l’audace & l’acharne- | 
ment; c’étoit de ces Lartares Lipka qui | 
avoient vécu fous les Loix de la Polo- 
gne en Lithuanie, & qui étoient retour- 
nés à leur originepar la Paix: de‘Zuraw- 
no. Cet article du Traité fut plus fue | 
nefte à la Pologne, qu'il ne lui‘parut | 
d’abord, Elle perdoit des cultivateurs | 
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la Religion Mahométane ; car malgré la 
Loi de tolérance établie dans la Répu- 
blique ; il fe trouve quelquefois des zé- 
lés puiffans qui abufent de leur pouvoir, 
Les perfécutés devinrens fes ennemis les 
lus dangereux. Ils- joignoïent la rufe 
: la haine. & au courage. Habitués en 
Lithuanie depuis: trois fiecles , ‘rien ne 
les diftinguoit plus des Polonois.  Ils’en 
confervoient l'habillement, les armes & 
la langue. Ils m’avoient perdu que ce 
qui auroit pu fervir à les faire reconnoti 
tre, cette laideur naturelle aux Tartares, 
ces petits yeux, ce nez écrafé, ce teint 
bafané, fruits du climat d’où ils étoient 
fortis. Polonois en: tout, excepté dans 
le cœur, ils-avoient furpris le Fort Miene 
zibow, d’où ils étendoïent leur coûrfe dans: 
la Ruffie Noire.. Ils fe glifloient avec 
facilité dans les Villages, dans les Châ: 
teaux de la Noblefle, dans les Maifons 
Religieufes, faifoient par-toutide grands 
dégats &:.beaucoup d'efclaves. L’occa- 
fion  préfente augmentoit Jeur ardeur. 
Ils entroient dans le camp Polonois de 
nuit, & quelquefois de jour; ils enlevoi- 
ent des équipages, ils fe méloient aux 
Ourageurs & les fabroient, Il étoit 
défendu de leur faire quartier, mais on 
fe trouvoit rarement dans le cas de cet- 
te févérité, 
Pendant cette petite guerre, qui ne 
laifloit pas de faciguer les Polonois, les 
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Turcs, :fur le: bord oppofé du fleuves 
fe contentoient d'empêcher le paflage. 
Les deux Armées fe regardoient fans dé- 
cider. Un Tartare diftingué, qui avoit 
été autrefois à la Cour de Pologne pour 
traiter de la rançon de fon frere, cria 
qu'il fouhaitoit de voir encore le grand 
Roi. Jean fit répondre:qu'il lui enver- 
roit non feulement une efcorte, mais 
des ôtages. Le Tartare repliqua que fa 
feule parole valoit mieux que tous les 
ôtages, & qu'il viendroit le lendemain. 
On a ignoré ce qui rompit cctte entrevue. 

Cependant Kaminieck,d’objet de cette 
campagne, reftoit à couvert; & lAr- 
mée Polonoïfe fouffroit beauconp dans 
un pays entiérement défert. Lorfque 
Cuprogli, en 1672, avoit conquis la Po- 
dolie , Province f belle & fi féconde alors, 
il avoit permis aux Polonois de fe retirer 
avec tout ce qu'ils poufroient emporter 


avec eux. Ce n’étoit pas un ordre; mais: 


ilne vouloit point de mécontens fous 
les loix de la Porte. La Nobleffe, le 
Clergé & les Maifons Religieufes don- 
nerent l'exemple de la retraite; le Peu- 
ple füuivit: conduite peu fage pour une 
Province qui pouvoit efpérer de rentret 
un jour fous la domination Polonoife. 
Les vainqueurs brûlerent donc les Vil- 
les & les Villages déformais inutiles, & 
toute la Podolie n’exiftoit plus que dans 


la feule Ville de Kaminieck. Un feul 
terrein cultivé s’étendoit l’efpacedetrois 


lieues 


} 
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eues depuis les glacis de la -Place juf- Ans 1684 


waux ruines de Zwanieck , Ville aù- 
trefois:confidérable; L'Armée Polonoi- 
fe confomma toùt, ce qu’elle put; le feu 
détruifit le refte Jufqu'aux portes de Kä- 
miniéck, C’étoit faire du mal. à l'enne- 
mi, mais ce n'étoit pas le foumettre., ; 
Un fiege en. forme. d’une Place .auffi 
forte où il y avoit une garnifon. de dix 
mille hommes, & en préfence d’une Ar- 
née fupérieure , devenoit impofñlible. 
Jean voulut du moins élever une ci- 
tadelle contre Kaminiek pour en préparer 
la.chüte dans -ün :tems plus favorable. 
Tt choifit à une lieue de diftance, un 
rocher ifolé, .baigné par la même riviere 
qui paffe à Kaminieck, & peu éloigné 
du Niefter. Il occupa fon Infanterie & 
fes Dragons à le fortifier. Les Turcs ne 
virent pas Ces travaux d’un œil tranquil- 
le; ils pafferent le Niefter pour les trou- 
bler.. C’eft ce que Jean louhaitoit, dans 
l’efpérance d'amener une bataille; mais 
le Séraskiet n’éroit pas de cet avis. Il fe 
contentad’efcarmoucher fans cefle avec 
là Cavalerie Polonoife.. Jean alloit foue 
vent à lui, mais le Séraskier Te retiroit 
incontinent fous le canon de la Place, 
Le Fort de la Trinité, (ce fut le nom 
de l'ouvrage qui s'élévoit, ) s’acheva en 
fix femaines. Ce Fort où Pon mit une 
garnifon, incommoda beaucoup la Place 
tout. le tems qu’elle refta encors -an 
pouvoir de l'ennemi. Elle ne pouvoié 
Tom: UR ” Pe À 
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An: 1684, plus recevoir fes convois qu'en tirant 


& fabre. i 

La faifon s’avançoit. Jean prit Je parti 
defe rapprocher de Léopol, où la Reine 
FatténdOit; mais en fe retirant; toujours 
affiégé par les Tartares, il tâcha de les 
attirer dans quelque piege où il püt:les 
battre. H les tenoit dans une gorge , mais, 
lës Généraux objeétérent la. fatigue de 
là marche & l’apptoche-de la- nuit, Is 
propoférent un Confeil de Guerre au 
moment précieux qu'il falloit charger. 
Quelque grand qu'un Roi de Pologne 
foit dans la Guerre, il n’y eft jamais db= 
folu, - Les Tartares échapperent, & fré- 
miflant du danger-qu'ils avoient couru. 
ils rallentirent leur pourfuite. 

Cette campagné dés Armées Chré- 
tiennes ne reflembloit pas à la précé- 
dente, qui avoit été couronnée par 13, 
Viétoire. “Les MofCovites & les Véni-: 
tiens ‘n’avoient encore rien tenté, & 


tandis que les Polonois manquoient Ka, 


minieck , les Impériaux levoient le fiege 
de Bude , après y avoir perdu vingt-huit 
mille hommes &'cinq cens des meil- 


leurs Officiers, Lés afiégés, au milieu. 


dc leur joie, pleuroïent leur Gouverneur! 


tuéfur la breche, Ce jeune Bacha qui 


avoit eu la gloire finguliere de battre le: 


Ror Jean dans la plaine de Barcan. I y 


avoit un mois que le ficge étoit levé’! 
lorfque Walftein, Aibaffadeur de Vien: 
ue, débitoit à la Cour de Pologne qu'on 


RG —e— 


ne |: 


br JeanSosreski 131 


voit féulément renvoyé les malades & An:1684: 


les bleflés : faufle politique qui fe démaf- 
que bien vite; & qui ne fert commune 
ment qu'à ôter la confiance des Alliés 
sour la fuite d'une guerre. Le Duc de 
dtraine & le Roi Jean venoient Vapè 
prendre. qu'avec, de grands éalens on 
eft pas toujours heureux: c'étoit le 
Vifir Jórabim & le Séraskier de l’Aimée 
de Kaminieck, So/imar , qui empoftoient 
toute la gloire de.cétte campagne. Ce 
dernier préférant la prüdence à lPéclat 
‘des batailles’, avoit batré tous les projets 
de Jean. LR - $ 2 
“ion fe rappelle que Kaminieék, Ou- 
tre le droit de Conquête, droit” fi facré 
dans lë Codèe des Souverains, avoit en- 
‘cote été aflurée aux Turcs par le Traité 
de Zurawno, on fent que la juftice étoit 
de leur côté. Le fuccès'y fur auffi : exems 
ple fur lequel on ne doit pas toujours 
Comptct...  , - 
“E Jean, peu content de fon expéditions 
penfa du moins à faire jouir la: Pologne 
“des biens de la paix, au milieu d’une 
üerre dont on né prévoyoit pas ła fin. 
*Au-lieu galler aux amufemens dela Ca- 
le il n’abandonna plus les frontierés; 
& pendant qu'il contenoit les Jarta s 
"milice toujours prête aux incurfions ; 1e 
Noble jouiffoit de fa fortune ; le Mat- 
chand faifoit fon commerce, les Terres 
‘étoient cultivées, & le Payfan "vivait. 
La Cour Fe ‘peut - être les délices 
2. 
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Am r684: de Varfovie, tâchoit de fe conformet at 


Prince. dans, cette vie. guerriere.: 1 es 
Ambafladeuts le trouvoient toujours bot- 
té. Al en arriva un fous un habit Reli- 
gieux. Un Religieux , fujet peu digne 
de PHiftoire, pak cependant y trouver 
place, lorfqu'il.entre dans les affaires 
d'Etat C’étoit le Jéfuite Vora „Savoyard 
de. naiflance.; :Autrichien d’inclination. 
Sans avoir. le caractere d'Ambañadeur , il 
en apportoit l'efprit. , Il fe couvroit du 
titrefpécieux de Miffionnaire député par 
PEmpereur en Mofcovie pour la réunion 
des SChifimatiques. Il en revenoit , en di- 
fant que le Czar. n'avoit pas voulu écou- 
ter la; premiere ouverture; mais qu'il fe 
fattoit que le Ciel lui défilleroit les yeux 
-dansrun autre.voyage.. On eût dit qu'il 
ne faifoit que .paller à la Cour de Polg- 
.gne.. . Il étoit tout propre à Sy faire 
-Fetenir, Re 
Les Rois qui regnent ont befoin de 
.déhffement plus: que les Sujèts. < Jéïn 
n'avoit pas.le talent de s’amufer, des hi- 
fioriettes de Couf , ni de ce jargon élé« 
ant: qui fe joue fur des riens, en laif- 
„fant l'ame toujours vuide  Il.falloir à fa 
-fenne dés nourritures fubftantielles. Au 
milieu des travaux.dé là guerre il aimoït 
les.Arts, de la paix, la Mufique ,la Pein- 
tute, la Poëfie, PEloquence, La! Polo- 
gne; peút-être auroit eu. des uly, des 
le Bruny des Cornéilles & des Bofuct, f 
{on Regne avoit été moins agité de fac- 
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tions & de guerres.” Il fe repofoit dans! An. 1684» 
le fein .de Piftoire &: des Sciences. 
En lifant , il avoic toujours le crayon à 
la main, & tous fes coups de crayon 
fur les marges étoient autant de traits de 
génie où des remarques utiles. Qu'on 
me cite un grand homme qui n'ait pas 
aimé & protégé les: Lettres , on l'aura 
trouvé dans les Annales des Tartares ou 
des Goths. Parlant cinq à fix langues 
dès fa jeunefle, ilavoit encore appris 
VEfpagnol à cinquante ans. Tant de dif- 
cours qu'il faifoit au Sénat ou dans les 
Dietes, la plupart étoient en Latin, & 
le moyen dont on fe fervit pour engager 
Charles XII. enfant, à l’apprendre, fut 
de lui dire que le Héros de la Pologne 
le fçavoit. 

Le Jéfuite Vota, comme lui, outre 
jes langues favantes, s’énonçoit facile- 
ment en François , en Allemand & en 
Italien. La Philofophie anéienne &mo- 
derne, la connoiflance des tems, des 
lieux & des Empires, les Religions, les 
Généalogies , mille anecdotes piquantes , 
gravées dans une mémoire heureufe, tout 
cela, à quoi l'on fait peu d’attention dans 
la pour des Cours , le rendoit inté- 
reflant aux yeux d’un Prince éclairé. 
Léopold avoit voulu le donner pour Pré- 
cepteur à fon fils, l’Archiduc Jofeph, 
mais il avoit jugé plus néceflaire dans 
la négociation, en mécontent de la 
Cour de Vienne, m refroidifloit dans la 

3 
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An. 1684. ligue; il falloit l'y conferver. C'’étoit le 


véritable objet de la miffion du Jéfuite: 
faccès plus facile que la converfion des 
Rufles. Un Négociateur fans caractere a 
tes coudées bien plus franches. Vota 
wexigcoit rien & fe prêtoit à tout, même 
aux plaifanteries des Courtifans. Avide 
dù commerce des. Grands & de leurs cas 
refles, il ne paroifloit point fâché lorf- 
qe lui manquoient...Avide fur-tout 
de la confiance du Maître qui devenoit 
fijet à des fnfomnies, on l’a vu cent fois 
coucher fur le parquet d'une anticham: 
bre pour être toujours à portée de chare 
iner fes ennuis. Souple & inftruit, nour- 
ti dans la Politique Italienne ; favant dans 
tes maneges du Négociateur, il ,appoïs 
toit des talens, Il commença par être 
agréable, il finit par fe rendre néceffaire 
au point que les Ambafladeurs & les Mi: 
fiftres de Pologne ne perçoiént dans le 
Cibinet de Jean que lorsqu'il leur en 


ouvroit la porte. Le Grand-Chambellan 


même qui, fans être en Pologneune des 
fix grandes Charges, a la belle préroga- 
tive d'entrer à toute heure, n’entroif 
plus avec la même facilité. Rien mirri- 
te plus les Grands, & ne jette plus. de 
mépris fur le. gouvernement , que lori 

won voit le Clotéré en crédit à la Cours 

n Palatin , Martin Matezinskis fit faire 


üh tabléau quisrepréfentoit une longue 


Proceffion, dont la marche étoit fermée 
par un Jéfuite qui battoit la mefure: Ch 


DE JEAN SOBIESKI. ‘185 


Religieux étoit fuivi d'un Roi: deux au- An. 1654 
tres Jéfuites tenoient devant lui un Livre 
de. Mufique -fur lequel il, paroïfloit fort 
attentif. 

Vota n'indifpofoit,pas-feulement. les 
Polonois, Il. donna.des.ombrages à Ver- 
failles ; car fi Léopold voulois retenir 
ean dans da ligue, Louis XIV., afpiroic 

Pen détacher. Le-Marquis.de Béthu- 
ne arriva, non plus.avec le titre d'Am- 
baladeur , comme autrefois, amais foùs 
prétexte de venir faire fa cour à la! Rei- 
ne.{a belle-fœur.. -N -venoit pour. détrui- 
te ceque le Jéfuite édifioit, + 

IL y avoit long-tems que la Pologne 
n'avoit vu la Cour de fes-Rois. aufli 
brillante : des Seigneurs étrangers qui 
voyageoient pour la-connoîcre ; des Am- 
baffadeurs extraordinaires qui venoient 
former des alliances, de jeunes Princes 
qui-vouloient apprendre la guerre fous 
un Héros, des Savans même qui cher- 
chent toujours les Rois inftruits. Jean 
„étoit digne de lés entendre: c’étoit fur. 
tout à fa table. | Il-aimoit tous les plai- 
frs de la fociété, mais affaifonnés par 
la faine Philofophie, fans laquelle la fo- ; 
ciété n'a point de charmes durables, z 
L'nftruétion en-tout gente avoit coûté 
và Jean. beaucoup d’application ; de ré- 
flexions & de veilles. Îl en cueilloit les 
fruits dont la douceur étoit fouvent mê- 
lée d’amertume,: pes la condition .des 
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chofes humaines , quel que foit le rôle 
que l’on joue. 
Am 1685; La Diete dont je vais rendre compte, 
a aigrit à l'excès. Il Pindiqua à Varfo- 
vie pour łe mois de Février. La Loi la 
vouloit à Grodno en Lithuanie, Jean 
avoit expliqué dans les Univerfaux la 
raifon de cette infraction, fondée fùr le 
grand éloignement de Grodno aux fron- 
üeres, où il feroit impoffible d'arriver 
à tems pour entrer en campagne. Les 
Lithuaniens peu touchés de cette raifon 
s'aflembletent entr'eux à Grodno, crée- 
rent un Sénat & une Chambre des Non- 
ces, tandis que les Polonoiïs fe rendoient 
à Varfovie. Ce fchifme pouvoit déchi- à 
rer la République. Il y eut un mois de » 
négociation, Jean fit propofer à l’affem. 
biée de Grodno de faire élire un Lithua- 
nien pour Maréchal de la Dicte, & de 
donner le nom de Diete de Grodno au 
Confeil de la Nation tenu à Varfovie. 
Les Lithuaniens confentirent. C’eft ainfi 
que la politique concilie quelquefois les 
hommes par des mots en place des 
= chofes. 
La Diete de Grodno s'ouvrit donc à 
Varfovie, mais: Ja paix n’y régna pas. 
Le Grand-Chancelier de Lithuanie, Paç, 
étoit mort depuis peu. Un autre Paç 
OE i avoit déjà vu le Grand-Géné: 
ralat: fortir de f4:Maïfon pour honorer 
fa) Paul-Michel, Starofte de Samopgitie, le feul 
Starofte qui ait place ah Sénat, : 
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celle des Sapieha , s’étoit flatté,du moins an. 1685, 
d'obtenir cette autre dépouille. Il eft 
vrai que Jean qui commençoit à crain- 
dre de trop élever les Sapicha, les avoit 
publiés en cette occafion, mais ce n'é- 
toit point en faveur de Pag. Il avoit 
nommé à cette place éminente Oginrskty 
Palatin de Troki; & cela dans un Çon- 
feil Privé à Javorow, Lieu de plaifance 
qui lui appartenoit dans la Ruffie Rouge, 
Cette nomination étoit illégale. Elle 
auroit dû fe faire en pleine Diete; ufa: 
ge falutaire , parce qu'un Roi craint 
bien plus de faire un mauvais choix en 
face de la Nation , que vis-à-vis de fes 
Complaifans & de fes Miniftres. 

Cette difcuflion fermenta parmi les 
Lithuaniens. Les uns rejettant Oginski, 
demandoient un autre Chancelier, Tous 
vouloient du moins une nouvelle nomi- 
nation du même ; & qu’il prêtât ferment 
à la Diete, afin de conferver le refpect 
qui étoit dů à la Loi, Paç, comme le 
plus intéreflé , fut le plus véhément, 
Son éloquence fut fi audacieufe, que le 
Roi s'oubliant encore plus que lui, por- 
ta la main fur la poignée de fon fabre, 
& le tirant à moitié , lui dit: Ne nro- 
bligez pas à vous faire fentir la pelanteur 
de mon bras. Pag, le moins patient des 
hommes & le pius baut, répondit par 
un géfle pareils qu'il accompagna de 
ces paroles : Souvenez-vous qu'au tems 
ge notre égalité wous avez fenti vous-même 
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ce que je favois faire en ce genre. Ré. 
ponfe qui faïfoit allufion à un combat 
fingulier ‘où ils S’étoient mefurés dans 
leur jeuneffe , ou peut-être à quelque 
Diétine où ils avoient argümenté à coups 
de fabre, 

n on {fe repréfente cette ftene 

ublique entre le Roi & le fujet, on 

émit de l'audace du fujet: malheur 
aux Nations libres qui ne favent pas dife 
tinguer la liberté dé la licence ! 

a Séance continua, & toujours dans 
la même ‘obftination des cefprits contre 
la volonté du Roi. Ileût bien voulu 
ne s'être pas tant avancé, On lui oppo- 
foit le bouclier de la Loi avec. lequel il 
avoit fait reculer autrefois le Roi Mi. 
chel fon prédécelleur : mais emporté 
pat le pouvoir Souverain, il ne pouvoit 
fe réfoudre à reculer lui-même. Ce net 
pas qu'il ne connûc les Loix, & ordi- 
nairement il les refpéttoic. (C’étoic la 
Reise qui, abufant de la tendreffe con- 
jugale, lavoic jetté dans ce précipice. 
Elle imagina un moyen de l'en tirer. 
Elle fit: demander aux Nonces Lithua. 
niens par quelle autorité leurs Diétines 
préliminaires à la Diete avoient été con» 
voquées ; & comme ils ne purent dif- 
convenir que C'étoit pat lautorité de 
ce même Grand-Chañcelier dont ils con- 
teftoient la nomination, on leur intima 
qu'ils métoient pas Nonces fi ce Magi- 
{trat n’étoit pas légitime, Les Nonces 
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youloient refter Nonces. Quand .on An, 3685. 


rend les hommes par leur intérêt, on 
eft für de réuflir. La conteftation alloit 
finir à la fatisfaction du Roi : mais O- 
ginski, faififlant ce moment où les volon- 
tés fe rapprochoïent » voulut, pour ren 
dre fa nomination plus ftable, prêter un 
nouveau ferment à la République ; ce 
qui déple à la Cour. 

[a Reine montra encore dans cette 
Diete ce que peut la rufe où la force 
manque. La Charge de Vice-Chancelier 
du Royaume étoit vacante; elle vouloit 
en revêtir l'Evêque de Varmie (a), 
Radziowski, patent du Roi. Les deux 
places _étaient incompatibles felon les 

oix, Elle fit déclarer l'Evêché vacant; 
& Radziowski , quelques jours après s 
fe retrouva Evêque de Varmie. & Vice- 
Ghancelier. La Loi étoit éludée. Mais 
tout cela indifpofoit une Nation qui ai= 
me mieux fes Loix que fes Rois. Au 
refte, la place dont al étoit queftion, 
feroit à peine regardée par un homme 
de qualité dans d'autres Etats de l'Eu- 
Yope. Radziowski étoit cepe 
he parent du Roi; ceft qu'en Pologne 
tout ce qui a rapport à la grande admi- 
niflration publique neft au- deflous. de 
perfonne. 


(a) Varmie eft: une province enclavée dans la 
Prule. La Ville FÉRope éft Hierfberg. L'Evê- 
e prend le-nomide 1a Province dont il left Prince 
Souverain , comme Chef du Chapitre dans lequek 
Jélide La Souyerainetés i 
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An. 1685. Il y avoit une négociation épineufe 


avec la France, quil falloit enfin termi- 
ner, Son Ambafladeur en Pologne, le 
Marquis de Vitry, avoit été infulté dans 
fon Hôtel. Des Domeftiques qu'on vou- 
lut faire pafler pour yvres, (ils l’étoient 
peut - être) y avoient tiré quelques coups 
de piftolet. Jean ne fe prefloit pas de 
réparer l’outrage. Louis XIV. qui, pout 
de pareilles infultes, avoit obligé PEfpa- 
gne, Rome & la République de Genes 
à des fatisfaCtions folemnelles, en vou: 
joit une de la Pologne. Le Marquis de 
Béthune, chargé fecrettement de la 
sourfuivre ; eut beaucoup à travailler. 
l avoit affaire à des Républicains. Point 
de Grand qui voulût fe prêter au pere 
fonnage de l’excufe. Il s’en trouva un 
enfin. Ce fut le Grand-Chancelier de 
fa Couronne, Wielopolsky, qui avoit é- 
poufé une Sœur de la Reine. 1l fut re- 
gu à Fontainebleau avec pompe, com- 
blé de marques d’eftime, & il emporta 
dans fa Patrie le portrait du Monarque 
François enrichi de diamans, Tout ce- 
Ja donnoit du goût pour l'excufe à quel- 
ques Particuliers, maïs la République fe 
croyoit humiliée. ; 

La campagne qui s’ouvroit, fit diver- 
fion à ce mécontentement. Jean dans 
‘un Confeil reprit le projet de l'année 
‘précédente; C’eft-à-dire, d'entrer dans 
#a Moldavie pour forcer le Hofpodar à 
fe déclarer en faveur de la Pologne, & 


) 
f 
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fe fervir avantageufement de lui pour An, 16854 


foumettre Kaminieck. Le recouvrement 


"de ce boulevard auroit fait oublier à Ia 


Nation tous les maux d'une guerre fi 
longue. L'Armée s'afflembloit déjà. Une 
maladie arrêta le Roi. La Cour dé 
Vienne y trouva du myftere. Elle crut 
que le Marquis de Béthune l’emportoit 
fur fon Jéfuite, & que Jean vouloit ren- 
dre fa diverfion moins redoutable aux 


“Turcs, en ne fe mettant pas à latête 
.des troupes. Vienne fe trompa, la ma- 


ladie étoit réelle. res 

Le Grand-Général Jablonowski fe 
chargea volontiers des événérnens; Car 
toutes les fois qu’un Roi, tel que Jean, 
commandoit , il -étoit tout naturel à l'Eu- 
rope de ne voir que lui, & les Généraux 
s'étoient plaints plus d’une fois qu'il leur 
Ôtoit tout l'honneur dés expéditions. 

‘Fandis.que l’Armée marchoïit, Jean 


-reçut une nouvelle ; qui. Je ;confterna. 


L’Archiducheffe, promife par Léopold au 


‘Prince Jaques , époufoit. l'Electeur de 


Baviere; & il auguroic de-là ce qu'il 
devoit attendre de l'autre promefe qui 


- regardoit l'aflurance de la Couronne de 
« Pologne dans fa Maïfon par les intri- 
-gues, l'argent & la puiffance dela Cour 


de Vienne. Naturellement vif & bouil- 
lant il fe fit violence pour diffimuler juf- 
qu’à la fin dé la campagne, & prendre 


{on parti: -felon Je tems. Jablonowski 


avoit dans fon Armée quelques François 
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ui venoient apprendre le métier de là 

juerre.. Le Marquis de Souvré, fecond 
fils de Mr. de Louvois, en étoit un: 
L'apprentiflage fut dur. ‘Le Grand-Gé- 
néral, au-lieu de tenter le pañlage du 
Niefter à la hauteur de Choëzin, come 
me lé Roi avoit fait dans la campagne 
derniere, fans y pouvoir réufir, palla 
le fleuve en remontant vers la fourcé à 
Halicz QE & il entra par la Pokucie 
dáns la Bücovine, Forêt de trente lieues 
de longueur fur autant de largeur, dés 
puis les Monts Carpates jufqu'au Niefs 
ter. Avant les guerres des Turcs & des 
Polonois,. elle toit peuplée & cultivée 
dans les vuides que l'on voit encore, 
Si on y. joint, la Pokucie & la Podolie, 
‘Provinces limitrophes , on a près de cent 
lieues de ruines, monumens déplorables 
de la fureur des hommes qui ne peuvent 
fe foufttit für une terre où ils ont fi peu 
“de tems à refter. Une branche détachée 
des Carpates s'avance dans la Bucovines 
& y verfe des eaux abondantes. Les 
tivietes, les marais & la montagne y 
forment des défilés extrêmement difficiléss 

L'Armée avoit déjà franchi les deux 
tiers de la Forêt, & campoit fur un tere 
rein découvert, lorfque les coureurs vins 
rent annoncer que lennemi paroïfoit. 
On entendit bien-tôt les gros. tambours 


_ (a) Cette ville autrefois confidérabié ë .Capitalé 
du. Royaume d’'Haliez eff, À, préfent très-petite aves 
un Château fort fut le Fleuves 
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des Janiffaires , doubles dés nôtres en 4n.168%; 


tout fens. Ils les battent par les. deux. 
bouts, de la main droiteavec la baguet- 
te ordinaire, & de la gauche avec une 
houfline, De jeunes gens accompa- 
gnent avec deux efpeces d’affiette d'un 
métal fort fonore , qu'ils. frappent en: 
cadence l’une çontre l’autre. Ce.-mélan- 


ge formé un bruit de. guerre très-éclatant. 


- Les deux Armées fe mirent en batail: 
Te, un défilé entre déux, La partie n'é- 
toit pas épale.. Quarante. mille, Turcs 
& autant dé Tartares devoient écrafcr 
trente mille Polonois, Ceux.ci n'ofoient. 
paller. le défilé devant cette multitudes,- 
mais ils ouhaitoient qu'elle le paflât. 
pour en venir aux mains, Le Sétaskier: 
Soliman avoit un autre projet. Il eleva: 
des redoutes fur le bord du défilé avec. 
des lignes pour joindre les ouvrages, 
Il, détacha trente mille TFartares pour 
s'emparer des derrieres par où, les. Polo. 
nois, pouvoient fe retirer. Des abbatis: 
d'arbres embaraflerent tous. ces paflages, 
déjà très» difficiles par eux-mêmes. Les., 
'Tartares s’étoient dérobés infenfiblement, 
à la faveur des bois & de la nuit, en 
forte que les Polonois ne. S’apperçurént 
dé leur fituation qu’au moment, du dé. 
fefpoir. Une, Armée enface, une- autre 
detriere, une riviere. bordée- de rochers 
für la, droite, (lé Pruth,) des marais, &. 
un côteau fort. élevé fur Ía gauche, co», 
au que l'ennemi cccupoit: c’étoient 


I 
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des Fourches Caudines où Soliman comps 
toit bien les faire paller fous le joug: 
Chaque jout confumoit les vivres & aug- 
mentoit la terreur. Quelques Soldats 
encore plus effrayés que les, autres pas: 
ferent le Prüth, gagnerent à toutes jam- 
Bes la frontiere où ils répandirent lal: 
larme, en triant que tout étoit perdu, 
La confternation fut générale. On, voyoit, 
déjà les Tattäres où ils n'étoient pas: 
Les habitans de la campagne. fe. fauvoi. 
ént dans les Villes, & lës Villes S'attens 
doient à être forcées. > Cè bruit groffifs 
fant comme un torrent, parvint juiqu’ad, 
Roi qui rétablifloit fa fante: à, Zolkiew ; 
ion loin de là frontière. : Encore. foible 
il fe imit à là tête de ta Noblefle des 
Provinces voifines & dé quelques troupes 
Lithuaniennes, qui, venant de fort loin; 
n’avoient pu joindte l'Armée. T1 n'eut 
pas le ters d'arriver à la Cataftrophe, 
Jablonowski, après qiünze jours, fen: 
tant encore, plus toute l'horfeur de fä 
fituatioh , tnt dé braves geis qui mas 
voient à cdilir quë la mort, où l’efclas 
vage, fa Patrie fans Armée, fon nom 
fans gloire, fit un. mouvement qui mir 
un grahd Bois entre. l'ennemi & lui, Ce 
n’étoit encore rien, Dans cette nouvèl- 
le pofition, il imagina une retraite Qui, 
paroïfloit impratiquable. Il avoit à dos 
un Bois d'aunes, dont le fond étoit, un: 
marais tout propre à engloutir hommes 
& chevaux. Í fit préndte la chute 5 
; LE = ke 
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autres, les branchages par deffus; deux 
pe ponts s’écablirent à paller cinq chariots 
RAT de front Les équipages commence- 
tent à défiler à l'entrée de la nuit du 8 
au ọ Oétobre. La Cavalérie les fuivit 
de près, 1l n’en reftoit que quinze Ef- 
cadrons à pafler lorfque le jour parut: 
L'Infanterie & lës Dragons avec une par- 
tie du canon fermoient la retraite. Cet- 
te arriere-garde étoit commandée par un 
$ homme qu'on ne furprenoit jaïnais. C'é- 
| toit Konski, ce Général d’Artillerie, 
que la bataille de Vienne avoit déjà tant 
illuftré. Il avoit tenu fon Infanterie & 
fes Dragons en bataille toute la nuit 
BE Les Turcs déboucherent du grand Bois 
qui faifoic face aux Polonois. Ce fut 
j d’abord de la Cavalerie qui vint chaf- 
ger ayec fon impétuofité ordinaire ; mais 
elle fot fi maltraitée qu’elle rentra dans 
le Bois pour laifler le champ de ba- 
| taille à d'autres Efcadtons tout frais 
: Ces charges de Cavalerie, réitérées 
; dix à douze fois, fe fuccédoient fi 
i rapidement , qu’à peine les Polonois avoi- 
ent-ils le tems de recharger. Les hom- 
' mes & les chevaux tomboient de part 
& d'autre, & le carnage ne faifoit que 
commencer Les combattans avoient 
peut- être. befoin d’un ame plus 
erme que dans un pays découvert. 
| L'éloignement des terres habitées, la 
PE Forêt qui obfcurcifloit le jour, les cris 
Le Tome LIL, RK 
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des ‘Tartares & des Turcs mêlés au bruit 
du canon, que la nature du lieu enfloit 
& multiplion, tout redoubloit l'horreur 
de cette vafte folitude, où les bêtes fauva- 
gesétoient moins cruelles que les hommes. 
Il y cut quelques minutes d’inaction. 
Les Janiflaires, qui n’avoient pas encore 
combattu, fe flatcoient de terminer en 
fe baignant dans le fang. Le Cavalerie 
qui les foutenoit, frémifloit de tant de 
réfifance de la part d’une petite troupe. 
C'eft ici où les Polonois invoquerent- le 
défefpoir, fouvent plus actif que la gloi- 
re même. L’arme à feu n'étoit plus 
comptée. Le fabre du côté des Turcs 
& la hache -d'armes dans les mains Polo- 
poifes, alloient, décider. La Cavalerie 
de la République, comme celle. de tou- 
tes les Nations fe fert du. fabre,  L’In- 
fanterie & les Dragonsfe battoient avec 
la hache- d'armes: les Romains en fai- 
foient ufage ; fer extrêmement tranchant, 
avec un manche long de cinq pieds; non 
feulement tranchant, mais pointant, Ja- 
mais peut-être on n’inventa une «rme plus 
meurtriere dans une mêlée, Le Soldat 
s’en fervant à deux mains, faifoit fauter 
autant de bras &.de têtes qu'il en pou- 
voit atteindre. La tête même d’un che- 
val fe partageoïit. fous le coup, On dit 
que dans la fameufe viétoire que Pro- 
cope le ralé, fuccefleur de Zifca, gagna 
contre l'Empereur Sizifmond, au guin- 
zieme fiecle, fes Soldats fe fervirent de 
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ces fortes de haches; nouveauté quileut An 1685: 


donna la viétoire. Ce fut au avec tet- 
te arme que les Polonois triompherent. 
Il veut de parc & d’autre autant de fu- 
reur que de bravoure: plus de conduite 
du côté des Polonois. Les Janiffaires; 
perdant plus qu'eux, furent enfin obli- 
gés de regagner le Bois, & le combat 
finit. Onze à douze mille hommes s’é- 
toient battus pendant dix heures contre 
quarante mille. 

Sans parler du courage, trois chofes 
avoient fauvé la pétite Armée. D'abord 
le terrein, qui ne permit pas aux Turcs 
de préfenter un front plus étendu que 
celui des Polonois : enfüite la mal=adres 
fe au Général de l’Artillerie Turque, qui, 
au lieu d'amener fon canon fur le bord 
dü Bois d’où il auroit foudroyé lennes 
mi, s’avifa de le placer fur un Côteau 
fort élevé, Le canon pointé du hauten 
bas, fi le boulet touchoit , il entroic 
d'abord en terre, &ne faifoit autun bond; 
mais ces avantages devenoient inutiles 
fans la Capacité de Kônski: Tlavoit cou- 
vert fes Bataîllons de chevaux -de - fris 
fe; il s'étoic fait un rempart de chariots; 
il avoit placé {on Canon au point du plus 
grand effet. ‘Tous les Corps fe Toute- 
pöient les uns ies autres, comme les 
baftions dune forterefle mobile, On 
eût dit que toute certe arriere - garde 
n’éroit qu'un feul Bataillon qui. faifoit 
des évolutions dans Li camp de plaïir. 
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Le peu de Cavalerie qui fe trouvoit-l8 , 
fans être fous fesordres , s’y livra d’aufli 
bonne grace que lInfanterie & les Dra- 
gons. Jamais perfonne n’eutune valeur plus 
froide. L’Officier & le Soldat lui crioi- 
ent de fe ménager pour le falut général: 
Te ne fuis pas blefé, répondoit-il, & 


J'en vois parmi vous qui combattent avec 


des blefüures. Cette journée laiffa dans 
la Nation une fi haute idée de lui, qu’à 
la mort du Roi Fean elle le mit aurang 
des Candidats pour le Trône, où fes 
vertus civiles le portoient auff. Il fe 
contenta de vivre & de mourir premier 
Sénateur. Les lauriers dont il venoit de 
fe couronner, ne fe flétriront jamais. 

La nuit approchoit. L’ennemi ne res 
paroiflanc plus, la retraite s'acheva. On 
rejoignit la Cavalerie qui, pendant tou- 
te l’attion, s’étoit tenue en bataille dans 
une petite plaine au-delà du Bois d'au- 
nes, toujours expofée à être attaquée 
par les l'artares qui Pobfervoient. Au 
refte fi Konski avoit l’honneut de cette 
fameufe retraite, Jablonowski avoit ce- 
lui de l'avoir imaginée, lorfqu’elle pa- 
roifloit impoñfible. 

L'Armée, en fe retirant, trouva d'a 
bord devant elle ce foffé fi connu, que 
l'Empereur Trajan fit creufer lorfqu'il 
foumit les Daces (a). L'ouvrage s'étend 
depuis les Carpates jufqu’au Niefter, 


(4) Aujourd'hui Hongrois > Valagues & Moldave% 
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en traverfant la Bucovine. C’étoit une An. r68ÿ: 
borne de l’Empire Romain du côté des 
Sarmates, & Trajan fembloit dire à fes 
Succefleurs : Ne la paflez pas. 

A peine fut-on au-delà que l'ennemi 
‘réparut comme pour tenter une action 
décifive. Les Polonois, encouragés par 
le fuccès , revinrent au foflé & fe for- 
merent en bataille. Ils meurent à efluyer 
que du canon, auquel ils répondirent 
par le leur. Tous les jours que lon. 
employa encore à fortir de la Bucovine, 
reflemblerent, ou peu s’en fallut, à ce- 
jui-là. On alloit de défilé en défilé, 
fuivi, harcelé fans cefle, mais fans être 
battu. La fin de la Forêt termina la 
pourfuite. 

Néanmoins Jablonowski tint encore la 
campagne pendant trois femaines, pour 
empêcher les incurfions des Tartares , qui 
dûrenc être fort mécontens, Le butin 
eft l'unique folde- qu'ils reçoivent du 
Grand -Seigneur : ils retournerent les 
mains vuides pour être traités par leurs 
femmes de lâches, d'hommes efféminés 
& indignes de porter les armes: humie 
liation domeftique qu’ils’ redoutent plus 
que les dangers de la guerre. 

Les armes Polonoifes remportoient 
beaucoup de gloire, mais nul avantage. 
Le Moldave n’étoit point foumis. Ka 
minieck reftoit aux Turcs. Tout l’6b- 
jet de l'armement étoit manqué, ` 

Il n’en alloit Du même des autres 
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Puiffances de la Ligue Chrétienne. Tank 
dis que la Pologne occupoit une partie 
des forces Othomanes, le célebre Fran- 
cefco Morofini attaquoit Fennemi com- 
mun dans la Grece. On l'avoit accufé 
en plein Sénat d’avoir trahi Venife, en 
capitulant pour la Ville de Candie. Ces 
accufations , quelquefois injuftes, con- 
fervoient les Grecs & les Romaïns-dans 
la vætu. L'accufé avoit été défendu 
avec-véhémence, & il fe juftifoit en- 
core, mieux en prenant la Morée, ce 
pays autrefois fi fameux fous le nom de 
pee lorfque Corinthe, Argos, 
Sparte: produifoient des hommes, Veni- 
fe, à limitation des vrais Romains, ap- 
pella fon Héros Z Péloponnéliaque. 

” Vienne gagnoit encore plus que Veni- 
fe. Le Duc de Lorraine-avoit battu 
devant Strigonie le Vifir Ibrahim , Gé- 
néral d’un plus grand mérite que fon 
prédécefleur Kara-Muftapha , fans être 
plus heureux, Neuhaufel, l’un des bou- 
Icvarts de l’Empire Turc en Hongrie, 
fut emporté d'affaut. Il sy pafa des 
excès de barbarie „queles Turcs repro. 
cheront éternellements-aux Chrétiens. 
De toute cette malheureufe Ville il ne 
refta qu'une trentaine de Janiflaires , qui 
s'étoient cachés lorfqu'ils virent que tout 
étoit perdu. Le-Kiaïa qui les comman- 
doit, fut mené à: Vienne , où, après a- 
voir tenté fans fuccès de forcer fa Gar- 
de, il fe tua d’un coup de piftolet, Sur 
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Ja fin de Faffaut, que la Villene repouf- An. 1685, 


Toit plus , on n’épargna pas même les 
Efclaves Chrétiens que les Affiégés a- 


. voient forcés à prendre les armes. Les 


remiers Guerriers qui s’aviferent Yaya- 
er leur or, ont-occafonné bien des for- 
faits pour la fuite des fiecles. On voyoit 
les femmes de l’armée Allemande éven- 
trer des ‘Turcs encore palpitans pour 
chercher la fortune dans leurs entrailles. 
Des Princes François. (æ), qui s’étoient 
échappés_de. la Cour de Louis XIV. pour 
faire cette campagne, en remporterent 
autant d'horreur que de gloire. 1’Abbé 
de Savoie, qui renonçoit à la France, 
ne revint pas avec eux. l] commençoic 
alors cette belle.carriere qui la immor- 
talife fous le nom de-Prince Eugene. 

Jean achevoit de rétablir fa fanté à 
Zolkiew , non en s’abandonnant à ces 
miénagemens outrés qui entretiennent la 
foiblelle, mais en fe livrant à l’exercice 
de la chaffe. On a toujours dit que la 
chaffe eft l'image -de-la guerre. Cette 
image , en Europe, eft allez générale- 
ment petite. La Pologne l'aggrandit à 
l'exemple de l’Afie , où les Souverains 
chaflent avec une Armée. Jean entre- 
tenoitcinq cens Janiflaires vyrais Turcs, 
pris dans les combats, confervant leuts 
armes &leurs vêcemens, On leur mar- 
(a) Les Princes de Conti, de.la Roche;fur:Yon, 


& de Turenne, celni qui fur tué à la baraille de 
Steinkerque, : 
K 4 


Ans 1686 


152 HISTOIRE 


quoit-une enceinte dans une Forêt; ils 
tendoient les filets en laiffant une ou- 
verture qui répondoit à la plaine. Des 
chiens tenus en leffe formoient un croif- 
fant à une aflez grande diftance. Der- 
riere cux, le Roi, les Veneurs & les 
curieux décrivoient une même ligne, Le 
figual donné, d'autres chiens percoient 
dans la Forêt, & chafloient indiférem- 
ment tout ce qui fe rencontroit. Bien- 
tôton voyoit fortir des Cerfs, des E- . 
lans , des Aurox, Taureaux fauvages 
dune beauté, d’une force & d’une fier- 
té finguliere , des Loups-Cerviers, des 
Sangliers , des Ours, & chaque efpece 
de chiens attaquoit la bête qui lui étoit 
p'opre. La bête ne pouvoit ni rentrer 
dans la Forêt, ni s'arrêter aux filets, 
parce que les Janiflaires y veilloient. 
Les Veneurs ne fe méloient du combat 
que lorfque les chiens étoient trop foi. 
bles. Cette multitude d'hommes , de 
chevaux, de chiens & d’animaux fauvas 
ges, le bruit des cors, la variété des 
combats , tout cet appareil de guerre, 
orné d'une magnificence convenable, 
étonnoit les curieux du Midi; & la Ré- 
publique ne murmuroïit point de cette 
dépeofe, parce qu'elle étoit point à 
fa charge, . 

La Chafe ne fut pas le feul amufe- 
ment du Prince. Comme la Nation ne 
s'affembloit pas cette année , & qu'il 
étoit incertain fi elle reprendrait les ars 
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mes, il avoit du loifir. Une Nation An. 1686» 
jouit, lorfqu’un Roi laborieux fe délaffe, 
{l fe livra au plaifir de bâtir. Il choifit 
une fituation charmante fur les bords de 
la Viftule , à deux lieues de Varfovie. 
Villanow fortit de terre, & l’Architec- 
ture de l'Italie vint embellir le Nord, 
Jean fe plaifoit à voir élever cet édifice, 
fans oublier fon reflentiment contre Léo- 
pold. Il éclata, prêt à quitter la ligue. 
Léopold fentit qu'il falloic lui préfenter 
quelque nouvel appåt pour l'y retenir, 
11 lui fit propofer la conquête de la Mol- 
davie & de la Valaquie pour en mettre 
la Souveraineté dans fa Maifon , lui pro- 
mettant un Corps de 'Troupes Alleman- 
des, qui s’avanceroit des bords du Da- 
nube pour lui prêter la main. Ces deux 
Provinces Chrétiennes, autrefois dépen- 
dantes du Royaume de Hongrie, font 
devenues de véritables Fiefs de Empi- 
re Turc fous le viétorieux Soliman., Ses 
fuccefleurs en vendent la Principauté 
au plus offrant. Le Hofpodar Duca , 
‘qui eft mort prifonnier en Pologne, 
avoit été domeftique d’un Marchand 
d'Yafñi , avant que d’être affez riche 
pour fe faire Prince. La Valaquie a eu 
aufi des Hofpodars dont la naïflance ne 
valoit pas mieux. Cette double Cou- 
ronne tentoit Jean. 

D'un autre côté Mahomet, qui effuyoit 
perte fur perte, lui fit offrir, pour le 
détacher de la ie > la reftituticn de 
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Kaminieckravec des fommes confidéra- 
bies pour dédommager la Pologne des 
frais d'une guerre fi longue. 

Jean, placé entre la République & fa 
Mäifon, ne fut pas aflez grandpour faire 
un bon choix. Eneratne par les infinua- 
tions du Jéfuite Vota, par les follicita- 
tions de la Reine, & par la voix du fang, 
il fe détermina pour fa Maïfon, laiffant 
à la fortune les intérêts.de la Pologne. 
Il colora pourtant fon expédition du beau 
prétexte de ne conquérir que pour elle, 
& de lui rendre Kaminieck avec plus de 
gloire en coupant tous les fecours que la 
Place ne recevoit que par la Moldavie. 

Il y avoit longtems que la Pologne 
p'avoit vu une Armée auf belle & aufi 
nombreufe. Elle approchoit de quarante 
mille combattans. Les Généraux avoient 
bien fervi le Roi, ce qui ne leur arrive 
pas toujours. Le Prince Jaques, regart- 
dant déjà un Trône qu'il falloic mériter, 
tächoit de fe faire un nom, en partageant 
les travaux de la guerre, & c'étoit pour 
lui qu'on alloit-conquérir : projet qui n'é- 
toit fu que de peu de perfonnes; carla 
multitude, Officiers on “Soldat, ignore 
toujours pourquoi elle febat, & ne s’en 
bat pas moins bien. 

Les difficultés effrayantes qu’on avoit 
éprouvées dans la derniere campagne, 
dont celle. ciétoit une répétition, n’em- 
pêcherent pas de reprendre la même 
route, La-feule différence que Jean y 
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mit, ce fut d'établir en marchant, des An; 1686. 


poftes fortifiés de diffance en diftance 
depuis la frontiere de Pologne jufqu’à 
la capitale de la Moldavie. Ces Forts 
avoient pour objet d'aflurer les Couriers 
& les Convois qui devoient arriver de 
fi loin. 

Quand l'Armée traverfa la Bucovine, 
où élle s’étoit vue au moment de périr 
dans ia Campagne précédente, on jetta 
des ponts fur tous les paflages qui pou- 
voient retarder-la marche ou empêcher 
le retour. On fe trouva fur ce théâtre 
de fang où Konski avoit fi bien mérité 
de la République, & où il reçut encore 
les remercîmens du Roi & de l’Armée. 
On y voyoit encore des tas d’offemens 
qui rappelloient à Pun fon ami, à Pau- 
tre fon frere ou fon pere, & qui fai- 
foient fouhaiter l’occafñion de les ven- 
ger. Le Roi s’aflura de ce défilé par une 
redoute bien palifladée &. garnie de trou- 
pes. Delà, pourfuivant fa marche en 
côtoyant le Pruth, il entra dans les va- 
ftes plaines de la Moldavie, C’toit au 
mois de Juillet, L'Armée y fouffrit cx- 
ceffivement de la chaleur. Le Ciel, de- 
Puis trois ans, refufoit de la pluie à ce 
climat, déjà chaud par lui-même, Les 
étangs & les lacs étoient presque à fec. 
Le Bahilouf., riviere grande comme 
la Marne, n'avoit plus de cours. Les 
terreins marécageux montroient des cre- 
valles: qu’on aufoit prifes pour des gou- 
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An. 1686 fres. Maïs un phénomene étonnoit. La 
terre, malgré cette aridité, étoit cou- 
verte d’une herbe haute de deux pieds s 
très- épaifle & excellente. On n’y ap- 
percevoit point de troupeaux. Ily en 
avoit eu autrefois, parce qu’il y avoit eu 
des hommes: mais la guerre, ce métier 
fi glorieux, avoit tout détruit, On ne 
trouvoit que des Villes dont les ruines 
hériflées de chardons & d’orties , fer- 
voient de retraite aux ferpens, Telles 
étoient Peérérita, Chocava, Sorocks Ste- 
fanouf, Felki, Gallaez , & beaucoup dau. 
tres. La plupart devinrent des Places 
d'armes pour favorifer l'expédition. On 
comprend quelle devoit être la difficulté 
de vivre dans un Pays fans habitans & 
fans culture. Les Armées du cœur de 
l’Europe devroient demander à celles du 
Nord comment elles font pour fubfifter 
par-tout. Cela fuppofe un grand ordre 
dans les Convois , une grande fobriété 
dans l’Officier & le Soldat, beaucoup de 
modeftie dans les équipages qui embat- 
raffent & affament une Armée. Entre 
deux Nations qui fe font la guerre, il y 
a tout à parier pour celle qui pratique 
la frugalité, 

Si toute la Moldavie eût refflemblé à 
la partie orientale qu'on traverfoit, on 
eùt marché à la conquête d’un défert. 
Mais la partie occidentale étoit bien 
peuplée & bien cultivée; terre excellen» 
te que le Laboureur ne fait que remuer 
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une- fois fans aucun engrais pour Voit An. x686} 
croître la plus belle moiflon. 

Le Prince de Moldavie fe nommoït 
Conftantin Cantérir s celui que Soliman 
avoit fubftitué en 1684. au foible Cans 
tacuzene. C'étoit Vayeul de ce Prince 
Cantémir, que nous avons vu Ambaña- 
deur de Ruflie en France s après lavoir 
éré en Angleterre. Il n’attendit pas que 
l'Armée fût aux portes. de fa Capitale 
pour fe foumettre., On fortoit à peine 
de la Bucovine, lorfqu onvit arriver un 
Seigneur. de fa Cour. Cet Envoyé dit 
à Jean , que fon Maître s’applaudifloit 
de fe voir bien-côt délivré du.Joug Ot- 
thoman pour pañler fous les Loix de la 
Pologne ; qu'il: étoit faché de. ne pas 
venir lui-même faluer un fi grand Roi ; 
& que s’il avoit pris le parti de latten- 
dre dans fa Capitale, c’étoit pour empê- 
cher le peuple de fuir. 

Jean, charmé de conquérir fans faire 
verfer des pleurs, précipita fa marche 
jufqu’à la plaine de Cerzora, où il s'are 
rêta. Cette plaine lui montroit le fang 
& leslauriers de fon ayeul maternel: les 
retranchemens où le fameux: Zolkiewski 
avec trente mille Polonois avoit repouflé 
une Armée de cent mille Furcs & Tar- 
tares : la pyramide encore füubfiftante où 
les mânes de ce Héros difoient aux paflans: 
Apprenez de moi combien il eft doux & 
glorieux de mourir pour la Patrie. Cette 
maxime étoit gravée dans le: cœur de 
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Jean dès fa plus tendre jeuñefle.= On në 
compte que fix lieues de la plaine à la 
Capitale: un détachement de huit mille 
hommes en alla prendre pofleffion fans 
Ja moindre téfiflance 5, les moiflons é- 
toient fur pied: tenir l'Armée dans lé- 
loignement, c’étoit ménager la Ville. 
Fafi, tiche par fon commerce avec 
V'Âfie, et une grande Ville toute ou- 
verte , fans portes & fans murailles; 
maison y voit une douzaine de vaftes 
Châteaux bien fermés & flanqués de 
tours terraflées. Tous ont du canon & 
des magazins d'armes pour fe défendre, 
Ce font autant de Monafteres, où des 
Moines Grecs font leur flut fous là 
protection du Turc. Le. Chriftianifme 
ma point de Moines aufi anciens. Saint 
Bafile fut leur Pacriarche au quatrieme 
fiecle ; mais il y avoit longtems que les 
Perles & les Indiens , au fein de l’Ido- 
lâtrie, avoient des Moines, L'Occident 
s’eft livré plus tard à Pinaćtioù de la vie 
contemplative. C’eft dans ces Forteref= 
fes Bafiliennes que le Peuple cherche 
un afyle, lorfque les Tarcares viennent 
à paler. On ne voit peut-être nulle 
art autant de Moines raflemblés; car 
F même fpeétaclé fe montre fiir un cô« 
teau en face dela Ville. Cette grande 
quantité d'hommes qui confomment & 
ne produifent rien, diminue les richef: 
fes de la Ville & les revenus du Hof- 
podar. L'ignorance où ils vivent doit 
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moins s’attribuer à leur parefle , ou aux An. 1686; 


bornes de leur efprit , qu'à l'efclavages 
& on s’apperçoit en général qu'on tire- 
roit un grand parti des Moldaves du 
côté des Armes, des Arts & des Scien- 
ces, fion les mettoit en liberté. Comme 
le Prince qui les gouverne achete cette 
Souveraineté, celt enfuite au Peuplé à 
rembourfer l'Acquéreur. Yafi avoit donc 
à gagner en changeant de domination. 

Jean , s’approchant en perfonne, vit 
venir au devant de lui PEvêque , le 
Clergé , les premiers de la Ville & le 
Peuple : mais il fut étonné de ne pas 
voir l'Hofpodar. La fituation du Can- 
témir étoit des plus critiques. Il avoit 
un fils en ôtage à Conftantinople avec 
quatre Barons du Pays, pour répondre 
de fa fidélité ; & il voyoit une Armée 
Chrétienne prête à fondre fur lui, fans 
rien cfpérer, pour le moment, de rAr 
mée Turque , encore trop éloignée 
pour le défendre. Il prit le païti d'une 
foumiffion apparente , pour énpager le 
Vainqueur à mévager fes Etats; & pour 
fe difculper auprès de la Porte, il fe fau- 
viavec fa famille & fes richelles dans 
l'Armée Turque, qui Campoit vers les 
bouches du Danube. Sa fuite ne déplut 
pas à Jean. Il fe trouvoit débarraflé d'un 
perfonnage incommode dans une con- 
quête qu'il vouloit garder; mais il étoit 
fiché qu'il eût conduit fes troupes à 
l'ennemi, Il apprit des Moldäves mêmes, 
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Am. 1636. que c'étoit le plus méchant Prince qui 
les eût dominés depuis longtems; qu'a- 
yant payé fa Couronne fort cher , il 
exerçoit l’ufure avec une dureté excef- 
five; & que le moment de fa fuite avoit 
été marqué par des exactions qui furpaf- 
foient fes brigandages ordinaires. Jean 
trouva dans fon Palais d’affez beaux 
appartemens peints en mofaique. Il mé- 
nagea la Ville comme fon bien propres 
Les boutiques refterent ouvertes, les 
marchés libres, & tout fut payé par le 
Vainqueur comme par le Bourgeois. Les 
Soldats difperfés dans les Monafteres s 
n’en troublerent point l’ordre ; & les 
femmes Moldaves, aufi- piquantes par 
l'ajuftement que par les graces , furent 
refpectées. 

endant que cela fe pafloit, les Vala- 
ques n’étoient pas tranquilles. La crain- 
te, & encore plus l'humanité du Cone 
quérant, dont la renommée faifoit grand 
bruit, les foumit. Ils obligerent leur 
Hofpodar à lui faire une députation pour 
lui déclarer que leurs portes étoient Ou- 
vertes. Sans-doute Serban Cantacuzene , 
à qui Soliman avoit confervé la Princi- 
pauté, malgré les foupçons qu'il avoit 
fur fa conduite, ne s’étoit pas corrigé. 
Un autre occupoit fa place : c'étoit Con- 
frantin Brancovan, qui ne fe prétoit à 
cette foumiffion apparente que pour éloi- 
gner le danger préfent. 
Jean, fe voyant maître de la Molang 
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avoit devant lui l’ancienne Beffarabie; 
aujourd'hui le Budziac (4) , & tout ce 
vafte Pays qui eft renfermé entre le 
le Danube & le Niefter jufqu'à la Met 
Noire. La Crimée même piquoit fon 
ambition. Jlfe faifoit un plaïfir de chà- 
tier les Tartares fur leur propre terrein, 
& fembloit vouloir s’onvrir un pañlage 
jufqu'à Conftantinople, par des chemins 
qu'on.jugeoit impraticables. Il reprit 
donc fa marche fans s'éloigner du Pruth, 
dont les eaux lui étoient fi néceflaires au 
milied d’une fécherefle fi grande ; eaux 
falutaires d’ailleurs, qui calmoient une 
malädie dont les troupes étoient atta- 
quées. Le Soldat brûlé par la chaleur fe 
jettoit fur des concombres, des melons 
& d’autres fruits qui portoient lå dyflen- 
terie dans les entrailles. L'eau. du Pruth 
en étoit le remedes .La néceffité .de le 
fuivre dans fes finuofités doubloit la fa- 
tigue. | On étoit déjà fort avancé ,& au. 
čun ennemi ne paroïflot encore ; ni Ture 
ni Tartare. 

= Mahomet apprenant la marche de Jean 
dans une Contrée fi éloignée de la Po- 


. (a) Les Tartares de Budziäc font une branche des 
Taxtares de Crimée. Ils obéiffent jufqu'à un cer- 
täin point à leurs Marfes, Ceft à-dire; aux Chefs 
dé lens différentes Hordes. Quoique la Porte les 
appelle fes EfClayes , la Terre n'a point de Peuple 
plus libre. Ils font dans un état de guerte presque 
continuelle, & tandis qu'on les traite de Brigands# 
ils fe nomment Guerriers. ; 
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logne, avoit donné ordre à fon Général 
de ne point fortir des Ifles du Danube, & 
aux Tartares de ne pas fe préfenter en- 
deçà du Niefter jufqu'à ce que l’Armée 
Polonoife fût fort enfoncée dans le 
Pays. Son deffein étoit de la faire pé« 
rir dans ces mêmes plaines où Darius I. 
Empereur des Perfes, s’étoit repenti 
d’avoir apporté la guerre pour punir iles. 
Scythes, ancêtres des Tartares que Jean 
venoit chercher dans leurs foyers. 

Le danger augmentoit avec la mar: 
che. Quand on fut à Gallacz, Ville 
peu éloignée de l'embouchure du Bruth, 
dans le Danube , la plaine fe couvrit de. 
Tartares en confufons; & les Turc# pa. 
rurent bientôt en bon ordre. Jean re- 
gardoit du côté du Danube, d’où il ata 
tendoit le fecours que l'Empereur lui 
avoit promis: mais Léopold, ne penfant 
qu'à lui-même, poufloit fes fuccès en 
Hongrie. Jean fe voyant trompé fentit 
tout le danger où il s’étoit jetté. Il y 
avoit trois mois qu'il marchoic ; & il 
falloit pafler fur le ventre à des troupes 
fraîches, fupérieures en nombre de plus 
de moitié. Le feul parti qui lui reftoit 
c'étoit celui de la retraite; & quelle re- 
traite encore ? Une tempête qui pou- 
voit durer deux mois avant que de re- 
gagner le port. Voilà de ces occafions 
où un Roi qui ne feroit pas Général; 
ne verroit plus qu'un abime pour sy.. 
précipiser avec les compagnons de fes 
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fe rafluroic. 1l jetta un pont fur le Pruth 
wil mit entre lennemi & lui. Heureu- 
on les fourages étoient également 
abondans fur cette autre rive, & le bois 
n’y manquoit pas. Le Pruth vit difputer 
fes eaux par deux Armées pendant vingt 
jours. On meñ puifoit qu'en répandant 
du fang: C'étoit, de part & d'autre s 
une révolution journaiiere de campe- 
mens & de décampemens à la même 
hauteur 3 & le canon ne repofoit pas. 
Cependant les Yartares pañlerent le 
Pruth à da nage pour gagner les, devans 
de l'Armée Polonoife ; & ils éntrepri- 
rent de la détruire fans l'approcher. Ils 
s'étoient apperçus . que les ‘herbes qui 
couvroient la plaine ; defféchées -par le 
Soleil, s’enflammoient aifément, ils y 
mirent le feu; & on ne voyoit plus que 
des flammes à traverfer. Cette Armée 
d’incendiaires donnoit plufieurs inquié- 
tudes à la fois. Elle confumoit les fous 
rages ; elle obligeoit une partie de la 
Cavalerie Polonoïfe ‘d’être à. cheval la 
nuit aufi bien-que le jour, pour écarter 
les boute - feux; elle retardoit la mar- 
che, parce qu'il falloir donner le temsaux 
flammes -de s'amortir. Mais, quand-on 
venoit à paffer fur ces terres brülces ; 
Tair qu'onrefpiroit étoit aufli brûlant. 
Les cendres qui s'élevoient fous les pieds 
des hommes- & des chevaux engloutif- 
foient l'Armée a un -nuage noir. La 
Li 2 
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fueur qui couvroit tous les vifages ÿ at= 
tachoit la cendre, & au lieu de Polonois 
on eût cru voir des Ethiopiens, Les Dé- 
ferts qu'on parcouroit , n’offroient que 
des fruits, les convois n’arrivoient que 
difficilement, Le Roi, le Prince Jaques 
& les Généraux enfeighoient à fouffrir. 
Quelques Officiers François qui faifoient 
cette campagne, étoient étonnés de la 
patience & de la fobriété Polonoife, On 
fe rapprochoït d'Vaffi; & on trouvoit 
fur la roùte ùne quantité d’élevations de 
terre , faites de mains d'hommes. Ce font 
autant de tombeaux où repofent des 
Guerriers qui ont péri dans tant de ba: 
tailles , dont la Moldavie, comprife dans 
l’ancienne Dacie, fut le théâtre. On en 
voyoit ün qui avoit cent vingt pieds de 
hauteur, Il donna matiere aux Diflerta- 
tions. Les Moldaves le nomment Rebéas 
De - là on concluoit que c’étoit le Mau- 
folée d’un Prince de ce nom. Jean, qui 
fe piquoit d'érudition, jugea que c'étoit 
celui de Décébale, Roi des Daces, Un 
Roi qui ne feroit que favant, remplitoit 
mal les devoirs du Trône; imäis s’il étoit 
à la fois le Défenfeur, l’'Econome & le 
Philofophe de la Nation, ce feroit le 
prodige du dix - huitieme fiecle. 

Yaf revit fon vainqueur avec joie: 
mais, fi Pon en croit l’Hiftorien Canté- 
mir, fils du Hofpodar, les larmes cous 
lerent bien-tôt, Il dit (z) que ,, le Roi 
{ (À Tome 2, page 116. 
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» abandonné par Léopold, & trop foi- 
y ble pour conferver fa conquête , livr? 
» la Ville au pillage, qu'il enleva juf 
» qu'aux Vafes Sacrés & aux Châfles des 
» Saints, enrichies de pierreries; qu’on 
» le vit lui-même le flambeau à la main, 
» mettre le feu à deux Monafteres qui 
» refufoient de livrer leurs tréfors, que 
» le meurtre & le viol mirent en fuite 
» les habitans de la Ville & de la cam- 
» pagne, ce qui jetta fon Armée dans 
» une grande dilette ”. Les Polonois 
nient toutes ces horreurs; & l'Hiftorien 
peut paroître fufpeét , puifqu’on enva- 
hifloit la Souveraineté de fon pere. Tour 
tes les Nations en guerre s’accufent. de 
cruauté les unes les autres; & dans le 
tems même de l’accufation, ceux qui ne 
font pas fur les lieux font fort embarraflés 
pour démêler la vérité. Qui eft.ce qui 
prononcera dans l'éloignement & un 
fiecle après ? 
uoi qu'il en foit, le Roi reprit fa 
marche vers la Pologne; & les larta- 
res s’appercevant qu'il prenoit fà route 
ar Cornar, empoilonnerent le Lac qui 
outnit la Ville d’eau. „ Je ne doute 
» point, dit Cantémir (z), que ce que 
» je vais dire ne paroifle incroyable à 
» Ceux qui ne l'ont pas vu, & même 
» après en avoir été cémoin oculaire; 
# je ne puis cacher la furprife qui mwen 


(2) Tome 2. page 166% 
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p eftreftée, Ees-Tartares ont-un fecret 
„ qui eft- connu que -de-trois ou qua- 
„irede la Nation: c'eft la connoïflan- 
# çedune herbe fi vénimeufe, que. jet- 
purée dans l'eau dormante ou courante, 
» elle tue fans remede les hommes & 
z les beces # : Si.Cantémit a bien vu, 
ces trois ou quatre empoifonneurs, font 
les maîtres de la vie de toute la Nation 
& de tout ce qui peut leur nuire. 

Le Roi, foit foupçon, foit fortune, 
changeant d'avis , quitta le plat- pays 
pour aller, camper fur le Séret, & delà 
tufqu'aux frontieres. de fes Etats il ra- 
fraîchit toutes les Villes ruinées où il 
avoit laiflé des troupes, il perfeétionna 
tous les Forts qu'il avoit élevés. Si 
toutes ces précautions ne devoient pas 
Jii affurer fa. conquête, il en réfulta du 
moins, pour.le pays même- un bien qui 
fe montra dès l’année fuivante. Ces Vil- 
les défertes depuis fi longtemps come 
mencerent_ à fe repeupler fous la, pro- 
teétion des armes Polonoïfes. Les Villa- 
ges -circonvoifins fe rétablirent, Les 
Marchands Grecs & Arméniens qui paf- 
fent fans cefle de L'Europe en Afe, fe 
félicitcrent d'y. trouver des entrepôts 
für... Les. Juifs y chercherent aufi. un 
afyles ‘Des. Polonois, même , je parle 
des-payfans pour fe dérober à la fer- 
vitude où la Noblefle lés réduit, vin- 
rent jouir des droits de l’humanité dans 
la nouvelle conquête. La- Pokucie que 
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Yon: traverfa en achevant la retraite, An, 1686; 
Province Polonoïfe aufli dévaftée que la 
Moldavie Orientale, participa aux mê- 
mes-avantages. 

Jean dans cette expédition jouifloit 
d'une gloire bien. rares il.fe trouvoit le 
bienfaiteur des Peuples vaincus, -Léos 
pold, en expofant fon Allié ; avoit gardé 
toutes fes forces.pour les employer à 
fon propre avantage, Il fentoit chances 
ler.1a Couronne de,Hongrie, tant qu'il 
pauroit pas: Bude, Le Duc de Lorrai- 
ne, qui en.avoic levé le fiége en 1684, 
avoit repris fon projet avec plus d’ar- 
deur que la premiere fois, ‘Le, Bacha 
Apie défendoit la Place, très.forte par 
elle-même. Le Vifir Soliman tenoit la 
campagne: avec une grande Armée, Le 
Duc triompha de tout, ;emporta Bude 
d'affaut, & poufla-le Vifir jufques der- 
riere la Drave. Ce Vifir , homme de 
réflexions éprouva ce qu’il avoit dit 
gent fois-lui-même, -que les fuccès du 
fecond ‘rang  n’aflurent. pas: ceux du 
premier. Le Bacha Apté ne fut pas té- 
moin de-cette honte pil étoit -morc fur 
la` breche. Le Prince Eugene laiffoit 
entrevoir ce qu'il feroit un jour. 

En même temps-les’ Armées Turques 
effuyoient une ‘autre diférace dans la 
Morée. Les Vénitiens qui s’y étoient 
établis dès l’année précédente, s*y for- 
tifierent. pat la brie de Calamata, Na- 
varrin , Modon oe Napol de Remanie, 
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Ah. 1686. (2) après avoir battu les Turcs en plu- 
fieurs rencontres, 

Si Jean n’en avoit pas triomphé dans 
cette campagne , il les avoit du moins 
tenus en échec avec des forces inférieu« 
yes, Il fe rendit à Léopol au mois de 
Novembre , où les Ambafladeurs de 
Mofcovie l’attendoïent, Les deux Czars; 
Jwan & Pierre qùi réghoient alors fut 
ün même Lrône, dont un feul étoit di- 
gne, n’avoient encore tien fait pour la 
ligue, Ils vouloient auparavant s’aflurer 
des Villés & Seigneuries Polonoïfes qu’ils 
tenoient en dépôts Smolensko (a), Kio- 
vie (b), le Palatinat de Czernicovie, & 
le Duché de Sévérie. La Pologhe, dans 
une gucrre fi longue ; avoit befoin de 
forces & d'argent. Les Ambafñladeurs 
offrirent des troupes, remirent ünmil- 
lion comptant, & ‘en promirent ŭn aus 
tre.” La ceffion fut faite, 3 

Jean. dans ce Fraité, ċonfulta plutôt 
l'autorité qu'il avoit acquife par fes ver- 
tus, que lês Loix. Les terres de la Ré- 


(a) Cette Ville que Ptolomée nomme Nauplia 
navalu; parce qu’elle fut bâtie pat Nauplio; fils de 
Neptüne & d'Amimone, eit un Port de Mer dans 
un Golphe de l'ancienne Argie , Sinas cArgolicuse 
Les Mofquées ; les Synagogues, les Eglifes Chré- 
tiennes y ont pris la place des Temples Grecs fans 
chercher à fe nuire, & Îles Conmerçans de tourés 
Nations y trouvent à fervit Dieu , Chacun à leur 
maniere k HA 

(a) Ville fituée fur le Boeyfthene. 

(6) Kiotie où Kiow , fur le bord occidental du 
même Fleuve. s tes 


= 
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publique ne peuvent être aliénées que Anv16863 


bar elle-même dans une Diete. Elles le 
furent dans un Sénatus « Confulte. Les 
Polonois en murmurerent, croyant d'ail- 
leurs trop acheter les fecours d’une Na- 
tion qu'ils regardoiïent alors avec mépris. 
Les tems ont bien changé. : Ce ficcle a 
vu la Mofcovie faire eur deftinée, en 
lcur donnant des Rois, 

Dans la même afflemblée du Sénat le 
Roi fe porta à une autre transereffion 
qui fit poufler les hauts cris à la Répu- 
blique. Pour éntendre la plainte, il faut 
favoir que la Pologne ne permet rien 
aux enfans des Rois qui Due leur faire 
regarder lé Ærône comme un bien de 
fucceffion ; & pour leur faire fentir l'é- 
galité Républicaine , pendant que leur 
pere tient łe fceprre , ils font: jufticiables 
du Sénat. Quelques-uns deux, comme 
Albert & Ferdinand fils de Sigifmond 
IH. ont ambiiionné d’être Sénateurs ; lë 
Sénat les reçut fous condition exprefle 
de prêter ferment à la République. Jean, 
dans l’occafion dont je parle, tenta bien 
plus pour le Prince fadis; il le fit afs 
feoir fur le Trône à fes côtés, en don- 
pant audience aux Ambaffadeurs Mofcos 
vites: C’étoit en quelque façon le dé- 
figner Roi; attentat contre'la liberté dé 
la Nation. À 

La Reines dans cette scirconftances 
s’arrogea aufi une prérogative de la Ro- 
yauté. Ba M voulant:tenir Aeg 
: 9 
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ne leurta pas permis de donner audien- 
ce aux Ambañladeurs. Les Mofcovites;, 
féduits par les carefles de celle-ci , lui de- 
mänderent audience, & l’obtinrent aïle- 
ment. Ce fut un mécontentement gé- 
néral : enforte que perfonne me goûtoit 
une joie pure, -que les Ambafladeurs qui 
furent traités avec des diftinétions ex- 
traordinaires. lls- né trouverent pas les 
mêines agrémens à la Cour de Vjenne ; où 
ils-allerent cimenter le Traité de ligue. 
Encore fauvages alors, &fentant les 
pañlions fans en connoître le frein, ils 
enleverent deijeunes filles’; & des peres 
même vinrent réclamer leurs fils ,fcanda- 
lé énorme dans une Cour décente & au: 
ftere. Léopold fe prefla-de ferrer Pal- 
liahce ; & renvoya ces effrénés à leur 
patrie & à leurs mœurs 5 0 

jean, après leur départs mêla PApoa 
ftolat à la Royauté. Quoique le Catho- 
Hicifme foit- la Religion dominante ‘en 
Pologne, les: Provinces du Midi , la Rus= 
fiei Noire … Jla- Pokucie, la Podolie, la 
Volhinie. & l'Ukraine montroïent ‘dix 
Sahifmatiques Grecs pour un Catholi- 
que- Leurs Evêques étoient foumis au 
Patriarche de Mofcovie , ‘comme les 
Mohafterés Bafiliens dont on les tiroit, 
Leur dogme le plus facré, c’eftunehai- 
pe imfmortelle. pour Rome. Jean !crut 
fervir Dieu & PEtat, en les: rappellant 
à la Communion Romaine. Les Eve: 
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ues Schifmatiques s’étoient rendus à la An. 1686, 
Jour pour des intérêts temporels ; illes 
fatisfit au - delà de leurs. demandes: en: 
fuite il les fit confeutir à examiner le 
point du Schifme. Des coriférences sé- 
tablirenc, & il y afliftoit pour modérer 
l’aigreur théologique. Les argumens fi» 
rent peu d'impreffion fur eux, mais la 
douceur & la bienfaifance du Roi prè- 
terent de la force aux raifous, Plufeurs 
de ces Pafteurs errans députetent à Ro- ` 
me pour rentrer dans le Bercçail de Pierre 
avec leurs troupeaux. 

Mais tandis que Jean travailloit pouf 
Rome, il étoit à la veille de fe brouil- 
ler avec elle. Il s’agifloit de Avoir s’il 
y auroit des Capucins en Pologne, ou 
du moins fi la France auroit le privilege 
de les fournir , ou l'Italie. Innocent XI. 
ne vouloit accorder que des Italiens. On 
s'obftinoit ,on .s’aigriffoit de part & Rau- 
tre, & cette aigreur- pouyoit avoir de 
fâcheufes fuites; car les petitefles des 
Princes deviennent fouvent des affaires 
d'Etat, Enfin, Capucins pour Capucins, 
jen aima mieux recevoir. le préfent de 
‘Italie, que.de refter les mains vuides. 

Il eft difficile de concilier le zele du 
Pape pour la ligue, &le peu de ména- 
gement qu'il avoit pour celui qui en étoit 
de Héros.: IL y avoit huit.ans que Jean 
avoit nommé au. Cardinalac l'Evêque de 
Beauvais, lorbin,.qui avoit rempli deux 
Ambañlades à: fa Cour. Innocent XI, 
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après avoir laïflé périr prefque tout le 
Sacré College, le refüfcita par une pro: 
motion de quarante-quatre Cardinaux, 
& dans ce grand nombre on ne voyoit 
point le nom de l'Evêque de Beauvais: 
mais on y comptoit deux Polonois , aux- 
quels le Roi n'avoit pas penfé: Evè- 
que de Varmie, Radziowski, fon parent, 
& l'Abbé d'Henof, fon Envoyé extra- 
ordinaire à Rome. Il eft“ vraifemblable 
que le Pape qui avoit eu plus d’un dé: 
mêlé avec la France, avoit voulu mor- 
tifier Louis XIV. dans la perfonne de 
l'Evêque de Beauvais, fans fe foucier 
du reflentiment de Jean. Jean, auffi fà- 
ché de ce qu'on lui donnoit que de ce 
qu’on lui refufoit, ne voulut pas prêter 
fa main Royale à la cérémonie de la Ba- 
rette, L’Abbé d'Henofr, {ortant de Po- 
logne pour n'y plus rentrer, courut la 


“chercher à la fource. Cette aventure 


donna naiflance à une conftitution qui 
exclud les Eccléfiaftiques du Miniftere 
auprès du Pape. L'Evêque de Varmie 


‘reçut la Barette fans bruit & fans éclat 


de celui même qui l’apportoit; & à pei- 


‘ne fut il revêtu de la Pourpre, qu'il 
‘prétenuit prendre le pas fur les enfans 


de fon Maître. Ainfi l'ordonnoit Rome, 
par l'organe du Nonce Palavicini. 

C’eft au fiecle de Chatles-Quint, que 
Jes Cardinaux avoient pris un Vol fi éle- 
vé. On Voyoit dans prefque tous les 
Royaumes, un Cardinal pour premier 


I 
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Miniftre; Ximinès en Efpagne, toujours An, 1636 


vêtu en Cordelier, mais plus haut que 
la hauteur Efpagnole; Duprat , en Fran- 
ce; Wolfèy en Angleterre ; Granvelle , en 
Flandres  Martinufius en Hongrie; & 
Charles - Quint lui-même, après avoir 
renvoyé Ximenès, avoit pris pour pre- 
mier Miniftre fon Précepteur, le Car- 
dinal Adrien , que depuis il fit Pape. 
Il weft pas difficile à des Rois fubalter- 
nes d’envahir des honneurs. La Pologne 
n’étoit pas accoutumée aux prétentions 
de la Pourpre Romaine. . 

Jean piqué au vif défendit au nouveau 
Cardinal Radziowski &.au Nonce de fe 
montrer devant lui, jufqu’à ce que le 
Pape l’eût fatisfait fur Evêque de Beau- 
vais, &il fit portér à Rome les plaintes 
les plus ameres. La Cour de France y 
joignit les fiennes. Innocent XI. Ies 
entendit avec joie, fans fe laiffer fléchirs 
& ce ne fut qu'après fa mort que les 
deux Couronnes virent. un Cardinal de 
Fanfon. 

Ces mortifiéations aigrifloient des doit- 
leurs qui minoient la fanté de Jean. 
Une ancienne bleflure qu’il avoit reçue 
à la Bataille de Bereftesk, fous le regne 
de Cafimir, lui avoit laiflé des imprefi- 
ons qui devenoient plus. fâcheufes avec 
Pâge. La gravelle , plus dangereufe 
encore, l’avertifloit qu'il étoit mortel. 
Les Médecins lui confeilloient de s'ab- 
ftenir du commandement des Armées dé 
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d'une application trop fifivie au Goûvets 
nement : Powrquoi (uis-je Roit ? leur dis 
foit-ils f vous me guérifex , ce ne ferapas 
dans le repos. 

Tandis que l’on confültoit fur fa gué- 
tifon, il apprit la mort du Grand Cor- 
dé, que la goutte avoit enfin confumés 
Tous deux; dès leur premiere jeunefle, 
avoient montré de grands talens pout la 
Guerre lls avoient fauvé leur Patrie 
plus d'une fois. Ils avoient brigué & 
mérité la même Couronne, ils s'étoient 
écrits für leurs viétoires. Ces rapports lui 
rendoient cette perte plus fenfble, Une 
différence entr’eux, c'eft que Condé a. 
voit quitté les Champs de bataille à cin- 
quante «cinq ans; Jean parvenu au mê- 
me âge, & fentanc auffi les atteintes du 
mal & du dépériflement, penfoit enco- 
re à combattre. Il quitta Léopol pour 
Zolkiew. is 

Ce changement le mettoit fur la fron- 
tiere , au milieu des quartiers d'hiver, 
dans une faifon où les Guerriers un peu 
fortunés ne cherchoient qu'à fe délafler . 
dans la Capitale, La Reine le prefloit 
de s’y rendre. Des députarions de la No- 
bleffe , arrivées de toutes les Provinces, 
appuyoient cette priere. On lui représ 
fentoit combien fa fanté étoit nécefläire 
à l'Etat, combien la Pologne perdroïten 
le perdant, Ces difcours , pures flatte- 
ries pour la plupart des Rois’, "ne con- 
tenoient que l’expreffion de la vérité 
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dû fentiment. Mais Jean n’étoit pas- néAm 68% 
fur le Trône ; il en ignoroit ła mollefle 
& les ménagemens, toujours. trop déli. 
sats, fouvent inutiles. El réfifta , &il 
avoit fes raifons. Il craignoic-les excura 
fions des Tartares, que lhiver n'arrête 
point. Il falloit rafraîchir &.foutenir -lés 
poftes quäl avoit établis depuis le Niefter 
jufques dans le cœur de la: Moldavieis 
& il favoit que les chofés fe font tou- 
jours mieux lorfque l’œil du Maître les 
éclaire : maximekencore plus vraie, fi 
le Maître eft éclairé lui-même. Il étoit 
encore bon. 

Kaminieck renfermoit des prifonniers 
Polonois , ou plutôt des Efclaves dont 
le fort l'afigeoit. La République-avoit 
aufi des prifonniers Turcs. Il envoya 
l'Officier même qui me fournit ces Mé- 
moires (a) pour traiter de l’échange, 

La Pologne met des bornes fi étroites 
au pouvoir de fes Rois , qu’elle ne leur. 
pee pas de repréfenter en rachetant 
eurs fujets. C’eft au nom du Grand-Gé- 
néral que fe font les échanges: Dans ce- 
lui-ci le nom du Roi trouva fa place, 
Les Captifs que le Roi répétoit ; étoiént 
des Gendarmes & des Pancernes , deux 
Corps de Cavalerie compofée de. Gen- 
üilshommes. Les Turcs qu'il tenoit en 
fa puiflance, étoient des Officiers de Spas 
his & de Janiflaires, & les deux Bar 


(4) Dupont, 
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chas, Pun de Siliftrie , Pautre de Cara: 
manie, qui avoient été pris en 1683 à la 
bataille de Barcan. Le Roi les avoit donè 
nés au Grand-Général, qui attendoit ens 
core leur rançon (4). Il- y avoit aufli 
dans les fers de part & d'autre de fim- 
les Soldats, dont l’échange n'avoit rien 
d'embarraffant, Dès la premiere ouver- 
ture, le Bacha Hufl.in, Gouverneur de 
Kaminieck ; déclara les intentions du 
Grand-Seigneur: „ Si ton Maître, dit-il 
à l'Envoyé Polonois ; veut fe conten- 
» ter de l'échange des fimples Soldats 5 
, pars, emmene les, & qu'on me rena 
yoye les Spahis & les Janiflaires caps 
„ tifs. Je lui rendrai même fes Gentils- 
„ hommes pour de l'argent: mais quant 
aux Officiers du Grand-Seigneur qui 
fe font laiflé prendre;.les deux Bachas 
fur-tout, dis-leur qu'ilssne fe flattent 
as de revoir la füblime Porte. Un 
* véritable Mufulman , portant les are 
mes ; doit périr mille fois , plutôt que de 
tomber dans l’efclavage 5 & fi ceux 
qui commandent avoient cette fierté 
» dames, ceux qui obéiffent, fuivroient 
» exemple ?, , 
La Négociation traîna en longueur. 
Hufein n’avoitpoint d'argent à donner : 
celui qu’il devoit recevoir des Polonois 
n'étoit pas prêt. Il eft naturel de satten 
drir 

aj Les deux rançons étoient de deux cens bout- 


{es , la bourfe valant cing cens Piaftrese Somme toute s 
780000 livres de notre monnoie 


= 
5, 


3 


< -ai ii 


DE JEAN SOBIESKI. 177 


drir : fur la deftinée des deux Bachas An: 168p? 


dont les fers fe reforgcoient, fi on fe 
rappelle leur courage dans la fanglan- 
te journée de Barcan, Ils m’avoient 
été pris que couverts de bleflures, 


-& épuifés de fang au plus fort de la 


mêlée. La Porte ne fe relâcha de fa fé- 
vérité que huit ans après. Pendant cette 
longue! captivité, le Grand: Général, 
maitre deleur fort, les traita comme 
fes freres: ; 

La Loi vouloit üne Diete cette année: 
Le Sénat furfit, pour épargner la dépen- 
fe: dans un tems où la continuation de la 

juerre en demandoit tant: mais la Nation, 
ans être affemblée , fe fouleva contre les 
projets du Chef, Dans la campagne qui 
fe préparoit, il méditoit d’aflurer fa con- 
quête de la Moldavie , en pouffant fes ar- 
mes viétorieufes jufqu’à la Mer Noire, où 
ik:comptoit emporter les Forterefles de 
Kilia & de, Bialogrod. Sur ce plan il lui 
convenoit ,- malgré fon: mécontentement: 
de Léopold, de refter attaché à la Ligue, 
afin que’le Turc attaqué de toute part fût 
plus aifé à dépouiller du côté de la Polo- 
gne. Mais la Pologne commençoit à foup- 
çonner que ces grands projets regardoient 
plutôt fa Maifon qu'elle-même;& ceux qui 
ne s'en doutoient pas, difoient avec amer 
tume, qu'il feroit encore plus difficile de 
conferver que de conquérir ; que c’étoit 
nourrir Une guerre qui ne fimroit plus; 
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AR, 1687, qu'on alloïit à des objets éloignés, tait 
dis qu’on laïfloit fubfifter l'ennemi aux 
portes de la République, dans une For- 
terefe qu'il étoit honteux de ne pas Te- 
prendre. Jean ne pouvoit pas fe difi- 
muler la juftice de ces: plaintes, Le 
bombardement de Kaminiecle fut réfolu, 
La Milice Polonoife, dont la principale 
force. confiftoit en :Cavaleries nétoit 

ueres propre aux fiegés , encore moins 
$ celui-ci, où il s’agifloit d’une Place 
bien en état de fe défendre. Les Turcs, 
depuis la prife de Kaminieck, en avais 
ent confidérablement augmenté:les.fors 
tifications; & dix mille-homimes ;-tant 
Janifaires que Spahis, étoient réfolus à 
y vendre chérement deur vie, On pres 
noit. donc le parti de l’écrafer.de-bome 
bes; & comme on étoit perfuadéiqu’el- 
le attendoit un convoi abfolument né- 
ceflaire, on fe flatoit, en l'intercep. 
tant, de prendre la Place: par la: fa» 
mine, f le feu de la bombe. ne-fuffi. 
foit pas, 

L'Armée. marcha; vers la fin de: Juin, 
Le Roi languiflant fe. crainoit à lexpés 
dition. - Son ame n'avoit rien perdu. de 
{on feu, mais les; forces du corps la 
bandonnerent à faflowiecz, où il fut 
obligé- de quitter, le. commandement: 
Le Prince Jaques le prit avec toutesles 
marques du pouvoir. > Lorfque les: Rois 
de Pologne dont à la tête de l’Armées 
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Où porte devant eux une lance ornée An 16874 


dune queue de cheval, fignal qui défi- 
gne la préfence du Maître, & fe nomme 
Bonichour, Les quatre Généraux ; Po: 
lonois & Lithuanienst, ont aufi leurs 
bontchouks, mais qui s'abbaiflent des 
vant le Roi. Ils S’abbaiflerent donc en 
préfence du Prince Jaques; & les Gé: 
néraux, qui n’obéiflent qu’au Roi feuk, 
reçurent les ordres de fon fils. La cho: 
fe étoit fans exemple, & d’üne gran- 
de conféquence dans un jeune Prince 
qui affeétoit la Royauté. Les Géné: 
rau*; par une fingularité plus grande; 
m'en parurent point bleflés. Is craigni- 
rent de defobligerun Roi qui fübjuguoit 
la fierté même par fes vertus. 

. Le Prince Jaques prenant done la 
foudre des mains de fon pere, s'avans 
Ga fur Kaminieck, où il arriva le 10 
Juillet: Les Turcs ont üne confiance 
que noüs n'avons pas: La Place étoit 
déjà inveftie ; lorfqu'ils renvoyerent des 
prifonniers Polonoïis dont on venoit dë 
payer la rançon. Nous craindrions; en 
pareil cas, de mettre à découvert les 
défauts de la Places Les: Turcs efti- 
ent que la furprife ne’ peut réufir 
Contre des gens prudens; mais cela 
në les empêche pas de veiller au% intel- 
ligences fufpettes. Ils avoient laiflé 
l'exercice public dé la Religion Chré- 
tienne dans une Fee deflervie paf 
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deux Jéfuites Ils Jappelloient la Mof: 
quée d’/févi; Mévi-eft dans leur langue 
le nom:de Jéfus. Les Turcs regardent 
les Chrétiens comme des Idolâtres, & 
les protegent dans leur Empire : pro- 
tection dont les deux Jéfuites abuferenc.lls 
donnoient avis aux Polonois des difpo= 
fiions qu'ils voyoïient dans la Place, 
Leurs lettres furent interceptées. Ils 
attendoient la mort. sLe Bacha les fit 
conduire au Prince Jaques, en leur laif- 
fant, de leurs effers, tout ce qu'ils 
pourroient emporter. Le refte fut dé- 
pofé dans l'Eglife, portes fcellées , juf- 
qu'aux ordres du Grand - Seigner. Cette 
douceur étonna les coupables & lAr- 
mée Chrétienne. 

Le bombardement-dura fix jours avec 
un fracas épouvantable. Les Affiégeans 
tiroienc avec. cinquante pieces de canon 
& ieize mortierss Les Afliégés répon< 
doient avec trois -cens boüches à feu, 
Le Bacha Aufeim avoit pris toutes ‘les 
précautions néceflaires pour diminuer 
leffet de la bombe; & il n'en étoit pas 
de'la Place, dans cette circonftance, 
comme au tems où Mahomet la prit. 
Elle écoit remplie alors de toute la-No- 
bieffe de Podolie, «Gette Nobleffe, qui 
craignoit les dernieres extrémités, les 
femmes fur-tout & les énfaas faifoient 
retentir l'air de dcurs cris, portoient 
la frayeur & le trouble dans le fein de 
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ja garnifon, & ne parloient que de fe An, r657à 
rendre. La Place dans la crife préfente 
ne renfermoit que des Soldats. 

L'Armée Polonoiïfe s’apperçut bien-tôt 
qu’elle brüloïic fa poudre affez inutile- 
ment ; elle rallentit fon feu lorsqu'elle vit 
les Tartares paffer 1e Niefter pour venir à 
elle, & peu de jours après, le Séraskier 
fe préfenca avec vingt-cinq mille Turcs, 
menaçant de paffer aufi. Le Prince Ja- 
ques defiroic paflioynément d'en venir 
aux mains. C'étoit la premiere fois qu’il 
commandoit , & il brûüloit de montrer 
qu'il en étoit digne. Mais le Séras- 
Kier, qui avoit déjà fait fes preuves, 
ne vouleit recevoit la bataille .que 
de la néceffité ; & voyant lennemi 
s'éloigner à une lieue de la Place , il 
fe contenta d'obferver fans pañer le 
fleuve. : 

Pendant qu’on fe regardoit, le Roiqui 
étoit à Jaflowiecz , penfoit plus aux opé- 
rations de Armée qu’à fa fanté. [ln’avoit 

as voulu quitter ce polte, afin d'être 
à portée de ce qui fe pañloit, & d'agir de 
la tête lorsque la main {e refufoit. La po- 
fiction n’étoit pas fans danger. Jl n’étoit 
qu'à dix lieues des Tartares ,troupes va- 
gabondes & rapides, & il n’avoit pour fa 
garde qu'un petit Camp de deux mille ` 
hommes. Ce qui l’inquiétoit le plus , C'é- 
toit fa Cour qui l’avoit fuivi. L'allarme s’y 
étoit répandue au moment que les Tar- 
tares avoient pafté le Niefter. La Reist, 
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An. 1687. la Princeffe de Pologne, la Marquife de 


Béthune & les Filles d’honneur pouvoient 
devenir la proie de ces barbares. Toutes 
n’étoient pas des femmes fortes: il y en 
eut qùi tomberent malades de frayeur. Ce 
ne fut pas la Reine, Entraînée par lacu- 
riofité , elle eut l’audace de s’avancer juft 
qu'aux bords du fleuve: des Bateliers a- 
voient été pris le même jour dans ce mê- 
me endroit. Un Envoyé ‘Tartare qui vint 
à la Cour le lendemain, dit au Roi que 
fes compagnons ne portoient pas des 
fonnettes. 

Cependant rien ne fe décidoit entre 
les deux Armées, On fe canonoit à tra- 
vers le fleuve avec peu de perte. La 
campagne s’acheva fans autre exploit que 
la rune de quelques maifons dans Ka- 
minieck & la mort de trois on quatre 
cens Tartares, qui donnerent dans une 
embufcade : petit cffet d'une grande 
caufe. 

La Ligue avoit des fuccès ailleurs, 
mais ils ne vinrent pas des grandes 
forces qui devoient naturellement les 
produire. Le Prince Gaczin, Favori 
de la Régente- de Mofcovie, Premier 
Miniftre & Généraliffime, s'étoit avan- 
cé, par l'Ukraine, vers la Mer Noire, 
avec trois céns mille hommes de pied 
& cent mille de Cavalerie. Celui qui 
devoic les aguerrir , Pierre le Grand, 
étoit encore enfant: Galiczin fe pro- 


saati 
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pofoit d'envahir . la Crimée, cette pref- An. 1687; 


qu'iflé ; d'où étoïiént fortis tant déf- 
dns de Tartares pouf porter la ter. 
reur jufques dans Mofcou, En les ex- 
terminant il auroit affoibli l4 Puiffan- 
ce Turque. Lorfque fon Armée, qui 
dévoroit tous les pays qu’elle ‘travet- 
foic, eut pailé la Samara, petite rivie. 
te qui termine l'Ukraine , elle né vit 
plus qu'un défert fumant dé cinquante 
lieues Les Tartares avoient tout brûs 
lé jufqu'à Précop , Fortereffe qui défend 
l’Ifthme de la Crimée,  Galiczin,-arrê- 
té par la fain & la maladie, vit pé- 
tir une grande partie de fes Soldats, 
fans avoir vu lennemi. 

Morofini ; plus heureux & plus fa- 
ge, avec de petites. forces, après ae 
voir pris les Dardanelles, Lépante , 
Caftelnuovo , Portoléone & l’ancienne 
Attique . achevoit la conquête du -P6- 
loponnefe qui valoit mieux que Cane 
die, Les bombes Vénitiennes détrui- 
firent, dans cette expédition, des mo- 
numens que les Turcs avoient épar- 
gnés. Le fameux Temple d'Athenes , 
dédié au Dieu Inconnu (a), fut du 


(a) Des Savans aflurent quë l'infcription totale que 
Saint Paul avoit vue, étoit- celle-ci : Aux. Dieux de 
P Afi, de l'Europe © de l'Afrique, aux Dieux incon- 
nus O étrangers Et ceft le fentiment très poñtif de 
Sr. fétôme Comm. in epift. ad Titum , c: x. Cependant 
St, Paul, dans à prédication aux Aféopagites, ren- 
ferme toute l’infcription dans ces dtux mots , #grore 
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| 
gn. 1687. nombre. Cette Ville ,. dont les ruines | 
font encore fi refpeétables , Epidaure | 
& Corinthe, fembloient fe réjouir de | 
retourner à des Maîtres qui connoif- | 
{oient les Arts & les talens, | 
Mais le Général qui portoit Les plus 
grands coups à l’Empire Othoman dans 
cette campagne , C’étoit le Duc de 
Lorraine. Ce défenfeur de la Maifon 
d'Autriche , après avoir défait le Vifir 
Soliman fur les bords de la Drave, 
pris fon Camp tout tendu, palé le 
pont d'Effek avec les fuyards, s’éten- 
doit le long de cette riviere vers l' Ef- 
clavonie , fans perdre de vue ce qui 
refloit à fubjuguer dans la haute Hon- 
grie. Agria que les Turcs appellent | 
l'inexpugnable y. pouvoit réfifter. Le 


Vifir voulut la faire ravitailler par dou- 
ze mille Spahis, qui refuferent d’obéir, 
Cert cfprit de révolte, paflant d’une 
troupe à l'autre avec une agitation 
convulfive, fit frémir le Vifir, qui 
chercha un afÿle à Belgrade L’Ar- 
mée fans Général s’en choifit un; &, 
au-lieu de s’oppofer aux progrès du 
Duc de Lorraine, elle marcha droit à 
Conftantinople pour changer de Maf- 


Deo, au Dicu inconnu. St Jérôme prétend qu'il enufoit 

ainfi pour donner plus de force à fa prédication. On 

a de la peine à fe perfuader que la foi d'un fenk 

Dieu eût befoin de ce petit avantage poux être prê- , 
chée: avec fuccès, | 
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tre: Mahom:t- IV.- qui avoit ‘énlevéaAn:r68> 


Candie & d'autres Ifles aux Vénitiens : 
Ukraine, la Podolie, la Volhinie aux 
Polonois „ Ja. Hongrie à: la Maifon 
d’Autriche ,. touchoït. au moment d’ê- 
tre dépouillé lui-même de toute fa 
puifflance par fes propres efclaves. Son 
regne , depuis la fatale expédition de 
Vienne , où Jean arrêta fes viétoires > 
n'avoit plus été qu'un enchaînement de 


difpraces. 


orsque l'Armée révoltée fut aux 
portes de Conftantinople s il lui fit de- 
mander ce qu’elle vouloit de fon Empe- 
reur. Il s’étoit déjà exécuté, pendant la 
marche , fur certains points qui exci- 
toient , . depuis longtems ; les murmu- 
res publics. Il avoit ôté des impôts extra- 
ordinaires auxquels la diffipation des finan- 
çes l’avoit forcé ; ilavoit vendu fes joyaux, 


réformé fes écuries & fes équipazes de 


chafle, diminué la dépenfe de fes jar- 
dins, congédié du Serrail un grand nom» 
bre de Sultanes qui entrainoieut après 
elles un nombre encore plus grand defe 
claves. 11 s’étoit détaché de Kuosii, 
p-ffion que la nature & l’Alcoran con. > 
damnoient également : ce Page de fa 
Mufique étoit vêtu comme lui, toujours 
à fes côtés, plus riche qu'aucun Bachas 
& n'ayant pas le tems de defirer. Le 
facrifice qui lui avoi le plus coûté , c'és 
M4 5: 
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An 1687, toit dépoferquatre . Favoris, dont dük 
Vavoient aidé à ruiner l'Empire ; les 
deux autres n’avoient été que malhete 
reux. L'Armée demanda leurs têtes, Íl 
les envoya; celle du Teferdar, Trefo- 
tier de l’Empire ; celle du Giurumehis 
Bachi, Receveur des Domaines; celle 
du Vifir Ibrahim, difgracié depuis deux 
ans. Soliman, fon Succefleur, deve- 
noit en ce jour un exemple formidable 
des revers de la fortune. Il- s'étoit fi- 
gnalé dans vingt combats ; eftimé & ché- 
ri tant qu'il n’avoit pas eu dans fes maîns 
la toute - puiffance de fon Maître. Sa. 
tête fut apportée la derniere; & les fé- 
ditieux tout en fe réjouiflant de la voir 
abbattue, fembloïent encore la réfpecé | 
ter. 

Jufqu'à ce moment l'Armée mavoit | 

point franchi les barrieres de Cohftan- , 

tinople. Les Janiffaires montretent Pes 

xemple en criant dans les rues qu'il 
falloit dépofer l’indolent & l'infortuné 

Mahomet. L'Uéma, ceft-à.dire, les 

Gens de Loi & de Religion s’affemblé. 

rent dans la Mosquée de Sainte Sophie. 

Son procès s’inftruifit en peu d’heures, 

Il y avoit trop longtems qu'il étoit mal- 

heureux pour ne pas le charger de tous 

les maux de l'Empire. Il fe repentit 
de n'avoir pas ufé, à l'égard de fes fre. 
res, de la loi cruelle de Bajazet ; cat 
ọn rapportoit au Serrail qu’on penfoit 
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à couronner fon frere Soliman. Il mé- An 1687 


toit plus tems de s’en défaire. Le Bo- 
ftangi Bachi gardoit en force lappar- 
tement des Princes. On lui arracha donc 
les rênes de l'Empire pour les remet- 
tre à Soliman, qui languifloit dans une 
prifon depuis quarante ans. Lorsque 
le Caïïmacan, le Shérif de la Mosquée 
de Sainte Sophie, & le Nakib. , Garde 
de l’Etendart de Mahomet, lui annon- 
cerent qu'il falloit defcendre du Trône, 
& que tel éroit le vœu de la Nation, 
il répondit: La volonté de Dieu foit fai- 
te, puisque fa colere doit tomber fur ma 
téte. Allez dire à mon frere que, Dieu 
déclare fa volonté par la bouche du Peu- 
le. On voit, pat cette réponfe , que 
ces Sultans , fi defpotiques , reconnoif- 
fent, dans la Nation, un pouvoir au- 
deflus du leur; & les Gens de Loi dans 
cet Empire enfeignent que ce pouvoir 
inhérent à tous les Peuples du Mone 
CA 

Mahomet avoit des fils, mais trop 
jeunes pour régner. Les Turcs ne prene 
nent des Maîtres que dans le fang Otho- 
man; mais ils ne penfent pas que lą 
ligne directe & le droit de primogéni- 
ture doivent couronner un enfants 
un imbécille ou un méchant : fils, fre- 
res, oncles, ils choififent ; & le 
choix leur a fouvent réufli. Au refte, 
comme Mahomet avoit épargné la- vie 
de fes freres , il finit fa carricre au gré 
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Añ 1687, de la nature; & il ne fut point empoi“ 
fónné, comme le bruit en courut dans 
Conftantinople (4). C’eft par-touc que 
le“Peuple füppole les Grands aufi mé- 
chans: qu'ils peuvent l'être: fuppoñ: 
tion qui ue fait pas honneur à leurs 
mœurs, 

Pendant que les Turcs fe déchiroient 
entr’eux ; le Duc de Lorraine achevoit 
de réduire la Hongrie. Il y avoit une 
femme forte qui s’y défendoit encore, 
Fille du malheureux Sérini, veuve de 
Ragotski, femme de Tékéli, elle avoit 
voué une hainé éternelle à la Maifon 
d'Autriche, Elle combattoit , depuis deux 

‘ans, dans Mongatz, Forterefle ou Té- 
keli avoit renfermé fes tréfors , fes ar- 
chives & fes enfans avec une forte gar- 
tifon. Pour lui, errant dans des. Pro- 

vinces éloignées, il ne pouvoit fecou- 
tir fa Femme. Affiégée par la famine, 
elle fubit enfin le fort de la Hongrie, 
&, conduite à Vienne, elle fe vit ré: 
duite à dire fon rofaire dans un Cou- 
vent, tandis qu'on lui arrachoit fes fils 
pour les confier aux Jéfuites de Pra- 
gue. Le comble de få douleur fut de 
voir couronner Roi de Hongrie l'Archi. 
duc Jofeph fans élection, Léopold , 
victorieux, ne voulut point d'autre Trai- 
té avec les Hongrois, qu’un échafaud 


(a) Cantémir, tom, 2, page 134, 
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dans la Ville d'Epéries. Le fang coula An. 1637. 


depuis le mois de Mars jufqu'en Décem- 
bre, & la Couronne, de Hongrie fut 
déclarée héréditaire par la Nobleffe 
même du Pays en préfence des bour- 
reaux. Il eft bien affreux pour les Peus 
ples que ce moyen terrible ait réuffi. 

Une farisfaction manquoit à Léopold, 
c'étoit d’avoir Tékéli en fa puiflance. 
Les Turcs, qui l’avoient remis en lis 
berté, ne l’abandonnerent pas ; ils lui 
affignerent les Terres & Villes de Wi» 
din, de Caranfibes & de Lugos, qu'il 
changeoïit contre la Couronne de Hon- 
grie. 

Jean, en apprenant les horreurs qui 
fe pañloient en Hongrie, fe repentit de 
p’avoir pas mis cette Couronne fur la 
tête de fon fils, lorfque les Hongrois, 
touchés de fes vertus, Pen prefloient 
après la journée de Vienne, Miné à 
préfent par la maladie , il penfoit du 
moins à lui transmettre celle qu’il por- 
toit, & il vouloit profiter de la Diete 
prochaine pour faire entrer les Polonois 
dans fes vues. 


Fin du Septieme Livre, 
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